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IFarcienne  Abbaye  Moyale  de  Saint- 
Miquler,  Fune  des  pins  illustres  de  Tordre 
de  Saint  -Benoît,,  offre  aux  regards  des 
amateurs  une  église  d'une  struetore  ad- 
mirable 9 considérée  avec  raison  comme 
I nné  des  merveilles  delà  Picardie.  Célèbre 
dès  son  origine  par  la  fameuse  école  que 
Charlemagne  y fonda  ? sous  les  auspices 
du  savant  Alcuin  ^ c’est  dans  celte  antique 
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Abbaye  que  les  princes  de  la  dynastie 
Carlo  vingicnne,  et  les  en  fan  s de  la  haute 
noblesse , furent  élevés  et  reçurent  une 
éducation  digne  de  leur  rang.  L’on  vit  éga- 
lement sortir  de  son  sein  une  foule  de  sa- 
vans  et  d’homnïes  distingués  par  leurs 
connaissances  , qui  firent  refleurir  les 
sciences  et  les  lettres  , dont  la  culture  ré- 
pandit tant  d’éclat  sur  le  règne  de  ce  grand 
homme  9 pour  retomber^  sops  ses  faibles 
successeurs , dans  la  barbarie  la  plus  com- 
plète. 

Combien  d’autres  faits  auxquels  ce  cé- 
lèbre monastère  doit  son  illustration  ! 
Théâtre  des  combats  et  plusieurs  fois  ré- 
duit en  cendres 5 toujours  il  se  releva  du 
sein  de  scs  ruines , par  la  pieuse  sollici- 
tude de  ses  Abbés , secondée  par  la  muni* 
licence  des  rois  de  France  et  des  seigneurs 
de  cette  contrée. 

Le  Ponthieu , dont  Phistoirc  est  fé- 
conde en  évènemens  et  riche  en  monu- 
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mens  d’un  haut  intérêt  , n’a  jamais  été  dé- 
crit ; on  ne  possède  sur  ce  pays  qu’un  très- 
petit  nombre  d'anciens  ouvrages,  pure- 
ment historiques,  dont  les  crédules  au- 
teurs donnent  a tête  baissée  dans  les  récits 
les  plus  absurdes  , et  manquent  souvent 
d'exactitude  dans  ceux  qui  sont  avoués 
par  la  saine  critique. 

Parmi  tant  de  Religieux  bénédictins  qui 
ont  fait  honneur  a leur  ordre,  par  leurs 
immenses  travaux  et  leur  érudition  , il  pa- 
raîtra sans  doute  tout-à^fait  étrange  qu’au- 
cun de  ceux  qui  ont  habité  cette  maison 
n’ait  songé  à en  publier  l’histoire  et  la  des- 
criplion  de  son  église.  Voulant  faire  sortir 
ce  beau  monument  peu  connu  , de  l’oubli 
dans  lequel  il  a été  pour  ainsi  dire  ense- 
veli jusqu’à  ce  jour,  nous  avons  moins 
consulté  nos  forces  que  notre  zèle  pour 
ce  genre  d’étude.  Encouragé  par  le  succès 
qu’a  obtenu  la  nouvelle  Description  de 
V Eglise  Cathédrale  (V Amiens , honorée  du 


vin 
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suffrage  de  l’Institut , et  dans  la  vue  de 
compléter  nos  précédentes  investigations 
sur  les  monumens  gothiques  les  plus  re- 
marquables de  cette  province , nous  avons 
pensé  que  le  public  daignerait  accueillir 
avec  la  même  bienveillance  la  Description 
d’un  édifice  qui  possède  tant  de  titres  à 
son  admiration. 

Afin  de  prévenir  ses  désirs  et  ceux  des 
Abbevillois,  nous  avons  cru  devoir  appe- 
ler leur  attention  sur  l’ancienne  Collégiale 
de  Saint-Vulfran  d*  Abbeville , en  décri- 
vant ce  monument  5 qui,  malgré  son  état 
d’imperfection,  présente  une  façade  impo- 
sante et  régulière.  Les  détails  de  sculp- 
ture de  ses  trois  portiques,  pleins  d’inté- 
rêt , se  rattachent  a Fhistoire  de  cette  cité, 
et  spécialement  à celle  des  corporations 
religieuses  des  arts  et  métiers. 

Le  bibliothécaire  de  la  ville,  M.  Louan- 
dre , très-versé  dans  ses  annales , et  qui 
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a fut  successivement  connaître  par  une 
savante  Biographie  et  une  Histoire  de 
cette  cite^1),  son  illustration,  aux  diffé- 
rentes époques  de  la  monarchie,  s’est  em- 
pressé y avec  une  bienveillance  toute  par- 
ticulière y de  nous  seconder  dans  notre 
entreprise , en  nous  fournissant  des  dé- 
tails curieux  sur  son  ancienne  Collégiale. 
M.  Arnédée  Hiver  ^ propriétaire  à Saint- 
Miquier,  nous  a également  fourni  d’utiles 
renseignemens  sur  son  antique  Abbaye. 
Qu’il  nous  soit  permis  de  leur  en  témoi- 
gner publiquement  notre  reconnaissance. 
Quant  a nous  y nous  nous  estimerons  heu- 
reux si  nous  avons  pu  atteindre  le  but  que 
nous  nous  étions  proposé  dans  cet  essai , 
et  si  les  étrangers  y trouvent  autant  d’in- 
térêt que  les  habitans  du  pays. 

(1)  Biographie  cl* Abbeville  et  tle  ses  environs , etc.  Ab- 
beville, imp.  de  Bevérité,  1829.  Histoire  ancienne  et  mo- 
derne d*  Abbeville  et  de  son  arrondissement , etc.  Abbe- 
ville, 183ft  et  1835  ; un  vol.  in-8°  de  GOG  pages. 
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Depuis  la  réaction  qui  s’est  opérée  dans 
la  littérature  et  les  arts , on  entoure  pour 
ainsi  dire  d'un  culte  religieux  les  restes 
vénérables  de  nos  vieux  édifices  du  moyen- 
âge.  Considérés  pendant  long-temps  avec 
une  sorte  d’indifïerencc  et  même  avec  dé- 
dain , nos  yeux  se  sont  tout-a-coup  dessil- 
lés pour  admirer  ces  précieuses  reliques 
des  âges  passés.  Une  jeunesse  studieuse, 
avide  d’interroger  et  de  connaître  les  tra- 
ditions de  notre  histoire  civile  et  reli- 
gieuse , ainsi  que  les  variations  et  les  pro- 
grès des  arts  du  dessin  , s’empresse  cha- 
que jour  d’en  retracer  sur  ses  album  les 
détails  les  plus  piquants  et  les  plus  em- 
preints d’originalité.  Tout  est  en  marche 
vers  l’étude  du  passé,  pour  l’enseignement 
de  l’avenir. 
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L’ÉGLISE  DE  SAINT-  RIQUIER. 


La  petite  ville  de  Saint-Riquier  est  située 
dans  le  Pontliieu  ( Somme  ) 9 à deux  lieues 
nord-est  d'Abbeville , dans  un  vallon  arrosé 
par  le  Scardon,  qui  baigne  le  mur  méridional 
de  l’ancienne  abbaye  de  Saint-Riquier  , que 
l’on  aperçoit  en  sortant  du  bois  de  ce  nom , et 
venant  d’Abbeville. 

Ce  n’est  pas  spécialement  sous  le  simple 
rapport  de  l’art  que  l’on  doit  envisager  la 
plupart  des  édifices  religieux  élevés  pendant 
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le  moyen-âge  dans  toutes  les  contrées  de  l'Eu- 
rope ; leur  aspect  fait  naître  une  multitude  de 
sentimens  divers,  et  rappelle  à l’imagination 
la  pensée  d’honorer  Dieu  par  la  culture  des 
facultés  dont  il  a doué  l’homme,  et  celle  d’en 
partager  le  noble  emploi  entre  la  prière  et 
l’étude.  Il  était  réservé  au  Christianisme  d’en 
donner  dès  son  berceau  le  premier  exemple. 
Parmi  les  associations  religieuses  qui  se  for- 
mèrent de  toutes  parts , lorsque  ses  premiers 
apôtres  l’eurent  cimenté  de  leur  sang,  il  n’en 
est  aucune  qui  se  soit  rendue  plus  recomman- 
dable , h cet  égard , que  l’ordre  de  Saint- 
Benoît  , voué,  dès  son  institution,  par  l’esprit 
de  sa  règle,  à de  laborieuses  élucubrations. 
Tel  fut  le  berceau  de  plusieurs  de  nos  cités  qui 
n’eurent  pas  d’autre  origine  que  ces  pieuses 
agrégations  de  cénobites,  qui  par  leur  sollici- 
tude et  leur  zèle  pour  le  défrichement  des 
terres , dont  on  les  dota , fixèrent  autour 
d’eux  de  nombreuses  populations , et  prélu- 
dèrent ainsi  â la  prospérité  du  pays,  illustré 
depuis  par  leurs  travaux  littéraires. 

La  fondation  de  l’abbaye  de  Saiut-Riquier , 
l’une  des  plus  anciennes  et  des  plus  célèbres 
de  cet  ordre  , remonte  aux  premiers  temps  de 
l’établissement  du  Christianisme  dans  le  Pon- 


DS  SAIiYT-ÏUQUIER.  Ô 

thieu.  Il  avait  fait  peu  de  progrès  dans  cette 
contrée  de  la  Picardie  , lorsque  Saint  Colom- 
ban , fondateur  de  l’abbaye  de  Luxeuil,  vint 
d’Irlande  , en  5go , avec  douze  de  ses  disci- 
ples, pour  y travailler  à la  conversion  de  ses 
habitans.  Parmi  ses  compagnons,  deux  prê- 
tres , dont  l’un  appelé  Chaydoc  et  l’autre  Fri- 
chor , surnommé  Adrien  , s’arrêtèrent  dans 
le  bourg  de  Centule  , aujourd'hui  Saint- 
Riquier  (*),  dans  la  vue  d’y  répandre  la  lu- 
mière de  l’Evangile.  Mal  reçus  par  ses  habi- 
tans  , ils  n’auraient  recueilli  aucun  fruit  de 
leur  mission,  si  l’un  d’eux  , nommé  Riquier, 
ne  se  fût  montré  plus  disposé  que  ses  compa- 
triotes à embrasser  le  Christianisme.  Les 
opinions  sont  tellement  partagées , qu’elles 
laissent  beaucoup  d’obscurité  sur  le  rang 
qu’occupait  sa  famille.  Suivant  les  uns , 

(l)  Le  nom  seul  de  ce  bourg,  indique  son  antique  splendeur,  par 
les  cent  tours  dont  ses  murs  étaient  originairement  flanqués.  C’est 
ainsi  que  s’exprime  ce  vers  si  connu  dans  le  pays  : 

Turribus  à centum  Centula  dicta  fuit. 

On  voit  encore  une  grande  partie  de  l’enceinte  de  Saint-Riquier  , 
construite  depuis  celle  citée  ci-dessus.  Elle  consiste  en  un  mur  fort 
épais  , fortifié  de  distance  en  distance  , par  de  grosses  tours  rondes  et 
plusieurs  portes  qui  donnent  une  idée  de  celte  cité  comme  ville  de 
guerre  dans  les  temps  féodaux. 
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Riquier  naquit  à Centule  en  5yo , de  pa- 
rens  pauvres  ; et  selon  d’autres  il  était  fils 
d’Alquaire , comte  de  Ponthieu , parent  de 
Clovis  Ier  ; il  résulte  de  là , que  son  origine 
aurait  une  illustration  qui  serait  contestée. 
Converti  à la  foi  par  ces  pieux  missionnai- 
res W,  Riquier  fut  élevé  au  sacerdoce  et  reçut 
la  mission  de  prêcher  l’Evangile  sur  les  rives 
de  la  Somme.  Peu  après  il  s’embarqua  pour 
l’Angleterre  et  y contribua  puissamment  par 
ses  prédications  au  triomphe  du  Christia- 
nisme, puis  il  revint  dans  le  Ponthieu,  con- 
tinuer l’oeuvre  de  la  conversion  de  ses  habi- 
tans.  Il  sut  gagner  les  coeurs  par  son  éloquence 
et  ses  vertus  ^ et  dissipa  par  ses  travaux  apos- 
toliques les  ténèbres  du  paganisme  dans  les- 
quelles cette  contrée  de  la  Picardie  était  encore 
plongée  en  grande  partie.  Mais  sentant  le 
besoin  de  quitter  un  monde  pour  lequel  il 
n’était  point  fait,  et  faisant  abnégation  de  lui- 
même  , il  réunit  ses  nombreux  disciples  en 
communauté  , et  fonda,  l’an  025,  un  monas- 
tère qui  fut  richement  doté  par  Dagobert  1er , 


(î)  Suivant  Hariulphe,  ces  deux  saints  missionnaires  se  fixèrent  à 
Centule  , et  il  est  probable  qu’ils  y finirent  leurs  jours  , puisque  l’église 
de  ce  lieu  se  glorifiait  de  posséder  leurs  corps.  L’abbé  Saint  Angilbert 
fit  leur  épitaphe. 
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et  dont  l’église , dédiée  à la  Sainte  Vierge,  est 
celle  qui  subsista  jusqu’au  temps  de  Saint 
Angîlbert. 

Le  monarque  recevait  ses  avis  avec  une  con- 
fiance qu’il  n’accordait  qu'à  lui-même.  Saint 
Riquier  jouissait  d’un  grand  crédit  auprès  de  ce 
prince  qui  l’admettait  dans  son  conseil.  Il  en 
profita  pour  lui  donner  de  sages  avertisse- 
mens  et  lui  faire  de  graves  remontrances  sur 
sa  conduite.  Poussant  même  la  liberté  jusqu’à 
lui  reprocher  son  immoralité,  son  luxe,  ses 
cruautés  , Je  meurtre  des  Bulgares  , l’assassi- 
nat de  Bernulfe , son  oncle  maternel  ^ il  sut 
le  rappeler  aux  devoirs  que  lui  imposaient 
la  religion  et  l’autorité  dont  il  n’était  que 
dépositaire,  et  dont  il  aurait  à rendre  compte 
au  jour  solennel.  Le  monarque  profita  de  ces 
conseils  en  réformant  sa  conduite  ; et  pour 
donner  à Saint  Riquier  des  marques  de  la 
profonde  vénération  qu’il  lui  avait  vouée,  il 
lui  assigna  un  revenu  en  le  gratifiant  de  plu- 
sieurs seigneuries  et  terres , pour  l’entretien 
du  service  divin  et  du  luminaire  de  l’abbaye 
de  Centule  C1'). 


(l)  Notice  historique  sur  Saùit-Riquier  , etc . ; par  M.  l’abbé  Padk  , 
supérieur  du  Séminaire  de  ce  nom.  Amiens,  1826  , page  S.  — Histoire 
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Le  pieux  abbé  Riquier  se  retirait  souvent 
dans  la  forêt  de  Crécy  , pour  se  dérober  aux 
hommages  que  lui  attirait  la  sainteté  de  sa  vie. 
Le  lieu  qui  lui  servait  de  retraite,  appelé, 
pour  cette  raison,  /’ Hermitage  , se  voit  en- 
core aujourd’hui.  Deux  hommes  d’une  haute 
naissance,  Gislemar  et  Mauronte,  lui  propo- 
sèrent en  vain  de  quitter  sa  solitude  ; mais 
rien  au  monde,  après  ce  lieu  de  prédilection , 
n’avait  autant  d’attraits  pour  lui  que  son 
humble  cabane  de  roseaux  ( arundinea  ). 
Quelles  que  furent  les  précautions  qu’il  prit 
pour  se  dérober  au  inonde  entier , l’odeur  de 
ses  vertus  attira  près  de  lui  de  nouveaux  disci- 
ples, qui  s’y  rassemblèrent  en  si  grand  nombre, 
qu’en  peu  de  temps  ils  formèrent  un  deuxième 
monastère  qui  prit  le  nom  de  F or él-Mons*- 
fier,  c’est-à-dire  Monastère  dans  la  forêt* 
Gislemar  , seigneur  du  lieu  , voyant  leur  fer- 
veur, fît  accepter  au  saint  Abbé  un  petit  fond 
de  terre,  et  Mauronte,  grand- forestier,  qui 
se  fit  depuis  religieux  sous  sa  discipline , lui 
offrit  tout  le  bois  qu’il  désirait.  C’est  aujour- 

ecclêsiastique  de  la  ville  d' Abbeville , etc.  ; par  le  P.  Ignace  de  Jésus- 
Maria,  etc.  Paris,  1646  , pages  435  et  suivantes.  — Notice  historique 
de  Picardie , etc.  ; par  dom  Grenier  , Introduction.  Dépôt  des  manus- 
crits de  la  bibliothèque  du  Roi. 
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d’hui  une  paroisse  du  diocèse  qui  en  conserve 
le  nom.  Mais  bientôt  après,  sentant  sa  fin 
approcher,  il  s’enfonça  dans  le  plus  profond 
de  la  forêt , et  là  , aidé  d’un  de  ses  disciples 
nommé  Sigobard , il  se  bâtit  une  cellule  avec 
une  chapelle.  Ayant  su , par  révélation , le 
jour  de  sa  mort , Saint  Riquier  s’y  prépara 
dignement , et  sous  la  voûte  végétale  des  vieux 
chênes  de  la  forêt , étendu  sur  son  lit  de  paille, 
il  rendit  le  dernier  soupir  le  26  avril  645  , 
selon  dom  MabillonC1),  Peu  de  temps  après,  son 
corps  fut  transporté  à Centule,  par  les  soins 
dOcialde,  son  successeur.  Il  s’opéra,  dit  la 
chronique.,  tant  de  prodiges  par  son  interces- 
sion , que  le  bruit  s'en  répandit  dans  toute  la 
France.  Plus  tard  Charlemagne  fit  ouvrir  son 
tombeau  pour  en  exhumer  ses  précieux  restes 
et  les  placer  dans  une  châsse  en  or. 

Saint  Kiquier  avait  procuré  des  biens  con- 
sidérables à son  monastère  de  Centule  pendant 
sa  vie  ; la  sainteté  de  sa  mort  tout  édifiante, 
n’en  attira  pas  de  moins  abondans  après  lui. 
Les  grands  de  la  terre  ne  sont  utiles  que  pen- 
dant leur  existence,  un  saint  personnage  qui 
a mérité  les  béatitudes  célestes  ne  cesse  de 


(1)  L’an  674,  selon  d’aulres. 
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l’être  ! Les  offrandes  qui  s’étaient  faites  à son 
tombeau  se  montaient  chaque  semaine  ( dit 
Mabillon)  à deux  cents  marcs  d’argent,  dont 
le  produit  s’élevait  annuellement  à quinze 
mille  six  cents  livres  de  poids,  près  de  deux 
millions  numériques  de  la  monnaie  d’au- 
jourd’hui, sans  y comprendre  les  dons  d’une 
autre  espèce. 

Tels  furent  les  premiers  commencemens  de 
la  célèbre  Abbaye  de  Centule  , érigée  depuis 
sous  l'invocation  de  Saint  Riquier  , son  fon- 
dateur , dont  la  vie  exemplaire  et  les  vertus 
servirent  de  modèle  à ses  religieux  et  firent 
de  ce  monastère,  qui  brilla  avec  tant  d’éclat, 
l’un  des  sanctuaires  les  plus  révérés  de  l’ordre 
de  Saint  Benoît  ; plus  tard  , il  devint  l’une  des 
écoles  les  plus  distinguées  et  les  plus  floris- 
santes de  tout  l’ordre , et  ce  monastère  compta 
quatre  de  ses  Abbés  que  l’Eglise  révère  comme 
Saints,  douze  princes  issus  du  sang  royal, 
sans  y comprendre  un  grand  nombre  d’hom- 
mes illustres  et  de  savans  distingués  qui  en 
sortirent. 

On  doit  dire  h la  gloire  et  à la  louange  de 
ces  pieux  cénobites , que  ce  fut  par  leur  zèle 
et  leur  persévérance , que  l’idolâtrie  fut  tota- 
lement éteinte  dans  ces  contrées.  En  étendant 
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l'empire  du  Christianisme  dans  ce  pays  , ils 
ouvrirent  à ses  habitans  des  sources  de  civili- 
sation et  de  prospérité  , par  l’instruction  cpi’ils 
y répandirent , et  le  défrichement  des  terres 
qu’ils  mirent  en  valeur* 

Parmi  les  Abbés  successeurs  de  Saint  I\i- 
quier,  qui  contribuèrent  le  plus  à l’illustra- 
tion et  à la  splendeur  du  monastère  de  Cen- 
tule , on  distingue  Saint  Angilbert.  Il  en  prit 
possession  en  791.  Cet  homme,  l’un  des  plus 
célèbres  et  des  plus  spirituels  de  son  temps  , 
fut  également  recommandable  par  sa  piété 
qui  le  fit  mettre  au  nombre  des  Saints , et 
par  ses  talens  pour  la  poésie  qui  lui  méri- 
tèrent le  surnom  d’Homère.  Il  fut  honoré 
de  l'estime  et  de  la  confiance  de  Charlemagne, 
qui  lui  conféra,  avant  d'être  abbé,  le  gou- 
vernement militaire  des  côtes  de  France, 
depuis  la  Seine  jusqu'à  l’Escaut,  et  lui  don- 
na en  mariage  sa  seconde  fille  Berthe,  dont  il 
eut  deux  enfans  , Harmild  et  Nithard  ; celui- 
ci  a écrit  l'histoire  de  son  temps.  Mais  quels 
que  furent  le  rang  et  la  considération  dont 
Angilbert  jouissait  à la  cour , il  préféra 
la  retraite  à l’éclat  des  grandeurs  ; d'après 
l’exemple  et  les  conseils  d'Alcuin,  et  d’Adhé- 
lard , abbé  de  Corbic,  il  se  retira  au  monas- 
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tère  de  Centule  où  Dieu  l’appelait  à un  autre 
genre  d’illustration.  Cette  résolution  reçut 
l’approbation  de  Charlemagne,  qui  trouva 
également  le  moyen  de  pouvoir  utiliser  ses 
talens  dans  l’intérêt  de  la  religion  et  des 
sciences.  Angilbert  s’appliquait  à protéger  les 
arts  et  les  lettres,  et  à répandre  ainsi  la  lu- 
mière et  les  bienfaits  au  sein  de  sa  paisible 
retraite  , lorsque  les  besoins  de  l'Eglise  et  de 
l’Etat  vinrent  l’en  arracher , pour  le  replacer 
sur  la  grande  scène  du  monde.  En  792,  Char- 
lemagne le  chargea  de  conduire  à home  Félix , 
évêque  d’Urgel,  qui  renouvelait  en  Espagne 
les  erreurs  du  Nestorianisme , et  qu'on  voulait 
contraindre  à abjurer  son  hérésie.  Il  y fit 
plusieurs  autres  voyages,  pour  des  missions 
importantes  dont  les  motifs  sont  amplement 
détaillés  dans  X Histoire  Ecclésiastique  de 
Fleury.  Dans  le  dernier  de  ses  voyages  il  y 
assista  au  couronnement  de  cet  empereur  , le 
jour  de  Noël  de  l’an  800. 

Ce  fut  sous  le  gouvernement  de  Saint  An- 
gilbert  que  l'abbaye  de  Cenluîe  parvint  à un 
degré  de  splendeur  qui  l’éleva  au  rang  d’un 
des  premiers  monastères  du  royaume.  Secondé 
parles  libéralités  de  Charlemagne,  il  la  fit 
totalement  rebâtir  vers  l’an  800,  avec  une 
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magnificence  sans  égale,  et  digne  d’un  des 
premiers  monarques  du  monde.  Sur  l’empla- 
cement de  l’ancien  monastère  cet  abbé  fit 
élever  trois  églises  qu’il  enrichit  d’une  infinité 
de  reliques  qu’il  avait  obtenues  du  Pape.  La 
principale  basilique  portait  le  titre  de  Saint- 
Sauveur  et  de  Saint-Riquier , la  seconde  était 
dédiée  sous  l’invocation  de  la  Sainte- Vierge  , 
et  la  troisième  sous  celle  de  Saint-Benoit. 
Saint  Angilbert  en  fit  faire  la  dédicace  en  801, 
par  douze  évéques  , et  composa  à cette  occa- 
sion des  vers  qui  ont  été  publiés  par  dom  Ma- 
billon.  ïl  y prie  Jésus-Christ  de  bénir  cette 
église  , et  de  vouloir  bien  exaucer  les  vœux 
qui  lui  seraient  offerts.  Les  voici  : 

Omnipotens  Dominus  qui  celsa  vel  ima  gubernas 
Majestate  potens  y semper  ubique  Deus 
Respice  de  solio , Sanctorum  qloria , summo , 
Auxiliumque  tuis  rex  bone  da  famulis, 

Principibus  pacem  } subdids  adde  salutem. 

Ho stis  pelle  minas  et  fera  bella  preme. 

Hœc  quoque , qua  statui  fulgenda  culmina  templî 
Anqilbertus  eqo  , sint  tibi  grata  Deo . 

Auqusto  et  Karolo  cujus  virtute  pereqi 
Concédé  ïmperii g audia  summa  tui. 

Quisquis  et  hic  summas  precibus  pulsaverit  aures 
EfTecium  tribuas  semper  habere  Deus . 
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Quant  aux  dispositions  que  présentait  l’en- 
semble du  nouveau  monastère  bâti  par  Saint 
Angilbert  , on  peut  en  juger  par  la  ligure 
qu’en  a fait  graver  dom  Mabillon  (*) , d’après 
un  dessin  qui  lui  avait  été  communiqué  par 
Charles  d’Aligre , abbé  de  Saint-Riquier. 

L'église  principale , sous  l’invocation  de 
Saint-Sauveur  et  de  Saint-Riquier , présentait 
un  parallélogramme  rectangle  dont  le  chevet 
était  dirigé  vers  l’orient.  Cet  édifice  était  coupé 
dans  sa  longueur  par  deux  grosses  tours 
rondes  ou  rotondes  , terminées  par  une  toiture 
de  forme  conique  , surmontée  de  deux  campa- 
nilles  à trois  étages,  superposés  et  en  retraite. 
La  nef,  plus  élevée  que  le  choeur  , était  percée 
ainsi  que  lui  d’une  suite  de  fenêtres  rondes  à 
plein  cintre  , d’une  très-grande  simplicité^  et 
l’un  et  l’autre  accompagnés  d’un  bas-côté  éga- 
lement éclairé  par  des  fenêtres  à plein  cintre. 
Chaque  tour  était  flanquée  d’une  tourelle 
cylindrique  servant  de  cage  d’escalier  ; ces 
tours  avaient , au  reste,  quelque  ressemblance 
avec  les  colombiers  des  fermes.  La  toiture  de 
l’église,  totalement  couverte  en  plomb  * an- 

(l)  Acta  Sanctorum  Ordinis  Sancti  Benedicii , etc . Tom.  I,  sæcu- 
lum  IY  ; Lutetiæ  Parisiorum,  1668,  pag.  no  et  lit. 
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nonçaifc  un  certain  luxe  pour  celte  époque. 
Cette  église  fut  enrichie  de  tout  ce  que  les 
arts  pouvaient  produire  de  mieux  dans  tous 
les  genres.  Angilbert  fit  sculpter  en  ronde- 
bosse  divers  traits  de  la  vie  du  Sauveur , 
savoir  : sur  le  portail,  la  Nativité  ; au  fond 
du  choeur,  la  Passion  ; au  nord,  la  Résur- 
rection , et  au  midi , Y Ascension  ; le  tout  repré- 
senté par  de  nombreuses  figures  en  plâtre,  et 
embelli  de  dorures  et  de  mosaïques.  On  y 
remarquait  treize  châsses  d’argent  ornées  de 
pierres  précieuses,  des  vases  d’or  et  deux 
autels  de  la  plus  grande  richesse , décorés 
d’images  d’animaux  et  de  figures  humaines  en 
bas-reliefs  (*). 

La  chronique  de  Centule.  écrite  au  com- 
mencement du  douzième  siècle  par  le  moine 
Hariuiphe  , entre  dans  quelques  détails  sur  le 
riche  pavé  en  mosaïque,  que  l’abbé  Angilbert 
avait  fait  exécuter  dans  le  chœur  de  cette 
Abbaye.  Il  se  composait  de  différens  morceaux 
de  marbre  de  diverses  couleurs,  dont  l’en- 
semble offrait  un  travail  incomparable.  On 
lisait  dans  la  chapelle  de  Saint-Riquier , ces 
quatre  vers  tracés  en  mosaïque  : 


(l)  Vila  S.  Angilb.  apud  d’Achery. 
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HOC  PAVIMENTUM  HUMILIS  ABBAS  COMPONERE  FECI 
ANGILBERTUS  EGO  DUCTUS  AMORE  DEI, 

UT  MIHI  POST  OBITUM  SANCTAM  DONARE  QUIETEM 
DIGNETUR  CHRISTUS,  VITA  SALUSQUE  MEA. 

Jean  de  la  Chapelle  , continuateur  d'Ha- 
riulphe,  qui  avait  vu  ce  pavé  encore  existant 
h la  fin  du  quinzième  siècle,  ajoute  qu’il  était 
de  porphyre  rouge  et  vert , et  tel  (jri  on  rien 
voyait  point  de  semblable  dans  tout  V 'uni'- 
versW.  Hariulphe  nous  apprend  aussi,  que 
Saint  Angilhert  avait  fait  venir  de  Home  les 
différens  marbres  qui  servirent  à l’exécution 
du  pavé  et  des  colonnes  qui  ornaient  l’église 
de  Centule  , et  que  Charlemagne  avait  envoyé 
des  ouvriers  habiles  , pour  mettre  en  oeuvre  , 
le  bois,  la  pierre,  le  verre  et  le  marbre,  des- 
tinés à ses  embellissemens  C“1 2). 

(1)  Vers  1783  , en  creusant  dans  une  cour  basse  , située  au  septen- 
trion de  l’église,  on  découvrit  des  débris  de  celte  mosaïque,  c’est-à- 
dire  beaucoup  de  pelites  pièces  de  porphyre  rouge  et  vert,  taillées  de 
différentes  formes.  11  en  fut  conservé  plusieurs  par  les  Bénédictins , 
mais  il  parait  que  le  reste  fut  abandonné  à la  merci  des  habitans.  Un 
naturaliste  d’Abbeville  ( M.  Bâillon  ) en  possède  des  fragmens. 

(2)  Dom  Grenier.  Notice  historique  de  Picardie,  Manuscrit  déjà 
cité.  Dom  Mabillon.  Acta  Sanctorum  Orditiis  Sancti  Benedicti,  Sæeu- 
)um  IV.  Pari.  1.  n©  7. 
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Au  sud  de  l’église  était  placé  le  cloître  for- 
mant équerre,  dont  une  aile  s’appuyait  au 
corps  de  bâtiment  de  cette  basilique,  et  l’au- 
tre aile  se  rattachait  à la  chapelle  de  la  Vierge, 
également  accompagnée  d’une  grosse  tour 
ronde  surmontée  d’un  lanternin  h trois  étages  , 
et  de  la  même  forme  que  celle  de  l’église  princi- 
pale. Une  troisième  aile  de  ce  cloître,  disposée 
de  même  en  équerre  non  achevée , aboutissait  h 
une  petite  chapelle  dédiée  à Saint-Benoit. 

Saint  Angifbert,  pour  augmenter  la  pompe 
du  service  divin  ^ avait  fait  présent  à cette 
église  de  quarante- cinq  cloches  , et  d’un  grand 
nombre  d’ornemens. 

Tels  étaient  le  plan  et  la  disposition  des 
bâtimeos  qui  composaient  alors  le  monastère 
de  Saint-Riquier  ; la  vue  générale  que  nous 
avons  indiquée  ci-dessus  page  14,  offre  un 
spécimen  de  l’état  de  l’architecture  à cette 
époque,  et  pourra  être  considéré  ( quelle 
que  soit  la  forme  peu  arrêtée  du  dessin  ) 
comme  un  reste  précieux  du  style  dégénéré 
du  bas-empire,  dont  les  irruptions  des  Nor- 
mands , au  neuvième  siècle  , ont  rendu  les 
exemples  si  rares  en  France.  Cette  architec- 
ture, vulgairement  appelée  bysantine  ou  lom- 
barde , qui  a servi  de  transition  entre  le  style 
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grec  et  romain  dégénéré  , et  celui  impropre- 
ment appelé  gothique,  était  lourde,  massive, 
et  tout-à-fait  dépourvue  d’ornemens. 

En  801 , le  pape  Léon  III,  exempta  l’ab- 
baye de  Saint-Riquier , de  toute  juridiction 
de  l’ordinaire.  Saint  Angilbert  obtint  pour  lui, 
du  souverain  pontife,  le  privilège  de  porter 
la  mitre,  la  crosse  et  l’anneau,  dont  la  posses* 
sion  fut  confirmée  depuis  à ses  successeurs,  sur 
la  demande  de  Gautier  de  Guessart , l±ie.  abbé, 
mort  en  1257. 

Saint  Angilbert  ne  borna  pas  sa  munificence 
et  son  zèle  au  rétablissement  de  son  mo- 
nastère, il  voulut  encore  y faire  refleurir  la 
piété  et  les  études;  il  profita  dans  cette  cir- 
constance de  la  bienveillance  et  des  libéralités 
de  Charlemagne. 

Dès  le  temps  de  Saint  Jean-Chrysosîôme,  au 
quatrième  siècle,  les  moines  s’occupaient  de  la 
transcription  des  manuscrits  échappés  aux  ra- 
vages des  temps  et  aux  incursions  des  barbares  ; 
Cassiodore,  l’un  des  hommes  les  plus  remar- 
quables du  sixième  siècle  suivit  le  même  exem- 
ple, et  en  fit  l’une  des  principales  occupations 
des  religieux  ; aussi  leur  devons-nous  la  conser- 
vation des  plus  belles  et  des  plus  sublimes  pro- 
ductions du  génie  des  anciens,  qui  trouvèrent 
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un  abri  assuré  dans  les  cloîtres , et  dont  l’étude 
accrut  les  lumières  de  ces  pieux  cénobites , qui 
devinrent  les  seuls  dépositaires  des  sciences  et 
des  lettres,  à une  époque  où  les  peuples  étaient 
plongés  dans  la  plus  stupide  ignorance  (*5. 

On  sait  que  l’abbaye  de  Saint-Riquier,  cette 
pépinière  de  savans  et  d’hommes  laborieux  et 
utiles , renfermait  dans  le  sein  de  sa  précieuse 
bibliothèque  ( d'après  le  catalogue  dressé  en 
83i  ),  les  oeuvres  d’Homère  ^ de  Virgile,  de 
Cicéron , de  Pline  , de  Probus  et  de  Priscien. 
Ce  sanctuaire  révéré  du  culte  de  nos  ancêtres, 
vit,  au  temps  de  Saint  Angilbert,  époque  de 
la  plus  grande  ferveur,  trois  cents  religieux  et 
cent  enfans  qu’on  y instruisait,  lesquels  se  par- 
tageaient en  trois  corps,  et  se  relevaient  jour 
et  nuit  pour  chanter,  sans  interruption  , les 
louanges  de  Dieu  5 trois  différentes  chapelles. 
C’est  ce  qu'on  appelait  alors  le  Laus  JPcren 
nis , qui  n’avait  lieu  que  dans  un  très-petit 
nombre  d’églises.  La  religion  avait  fait  de  la 

(1)  Dans  le  seul  monastère  de  Fleury-sur-Loire,  connu  sous  le  nom 
de  Saint-Benoit,  il  y eut  jusqu’à 5000  étudians,  qui  tous  les  ans  don- 
naient à la  bibliothèque  de  la  maison,  chacun  deux  manuscrits,  écrits 
de  leur  main.  Voy.  Recherches  sur  la  conservation  des  auteurs  •profa- 
nes au  moyen-âge > par  Joseph  Poujoulat;  Revue  de  Paris  , 1820  , 
tome  septième,  page  65  et  suivantes. 
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transcription  des  manuscrits,  aussi  bien  que  de 
la  prière,  une  oeuvre  sainte  et  méritoire  aux 
yeux  de  Dieu.  Il  y avait,  dans  les  monastères,  des 
jours  destinés  à prier  pour  ceux  qui  copiaient 
des  livres , et  le  chemin  de  la  science  était  de- 
venu en  quelque  sorte  le  chemin  du  Ciel. 

La  bibliothèque  de  Saint-Riquier  contenait 
û56  volumes;  elle  avait  été  enrichie  par  Char- 
lemagne, de  présens  magnifiques  et  dignes  d’un 
si  grand  prince.  Parmi  ces  présens  on  distin- 
guait un  beau  texte  des  évangiles,  écrit  en  lettres 
romaines  en  or , sur  vélin  pourpré  , et  couvert 
de  velours  cramoisi,  revêtu  d’une  garniture 
en  argent  à figures  en  bosse,  due  à la  muni- 
ficence d’Eustache  LeQuieux,  abbé  de  ce  mo- 
nastère. Ce  curieux  monument  de  calligraphie, 
dépouillé  de  sa  riche  couverture  en  argent  en 
iyg3,  fait  aujourd’hui  l’un  des  plus  beaux  or- 
nemens  de  la  bibliothèque  d’Abbeville.  La 
bibliothèque  de  Saint-Riquier,  fut  augmentée 
de  200  volumes,  par  l’abbé  Angilbert,  qui  en 
fit  l’une  des  plus  curieuses  et  des  plus  remar- 
quables de  cette  époque.  Ce  précieux  dépôt  lit- 
téraire fixa  également  l’attention  d’Enguerran  , 
24e.  abbé  de  ce  monastère.  Il  en  fit  renouveler 
les  anciens  livres,  et  transcrire  ceux  qui  man- 
quaient a la  collection,  Saint  Gervin,  son  suc- 
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cesseur  , manifesta  on  goût  particulier  pour  les 
écrits  des  pères  grecs;  il  en  acquit  plusieurs 
qu’il  prit  soin  de  faire  copier  (0.  Tels  furent 
les  lettres  de  Saint  Ignace,  V Histoire  Ecclé- 
siastique d’Eusèbe,  divers  Traités  de  Saint 
Grégoire  de  Naziaoze  et  de  Saint  Jean-Chry- 
sostôme.  En  tout  temps  on  vit  fleurir,  dans  cette 
maison,  le  goût  des  études  littéraires  ; il  s’y 
forma  même,  dit-on  (1 2),  sous  l’administration 
de  Saint  Angilbert,  une  espèce  d’Académie , 
dont  Charlemagne  ( qui  affectionnait  beaucoup 
ce  monastère  et  venait  souvent  le  visiter  ) , était 
l’Homère  , « mais  cet  Homère  ( ajoute  ironi- 
» queinent  l’auteur  de  V Histoire  du  Comté 
» de  T onthieu  ),  ne  savait  pas  signer  son  nom, 
» comme  nous  l’apprend  Eginhard  , son  secré- 
» taire  »,  Ici  cet  auteur  n’est  que  le  copiste 

(1)  On  pourra  se  faire  une  idée  de  l’excessive  cherlé  des  livres,  et 
de  leur  rareté  dans  le  onzième  siècle , par  le  fait  suivant.  Grécie , com- 
tesse d’Anjou,  acheta  un  seul  volume,  qui  n’était  pas  d’ailleurs  très» 
précieux  , 200  brebis,  un  muid  de  froment,  un  muid  de  seigle,  un 
muid  de  millet,  et  un  certain  nombre  de  peaux  de  martre.  Il  fallait 
être  fort  riche  pour  former  de  nombreuses  bibliothèques  au  même  prix. 
Dom  Rivet,  Histoire  Littéraire  de  la  France  , etc.  Paris  1733  et  années 
suivantes,  tome  VII,  page  3.  Voyez  également  le  tome  VI,  page  6, 
du  même  ouvrage. 

(2)  Devérité.  Histoire  du  Comté  de  Ponthieu  , de  Montreuil , et  de 
la  ville  d’ Abbeville  , sa  capitale , etc.  Abbeville , 1767,  tome  I , pages  23 
et  24 , à la  noie. 
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d’un  grand  écrivain  , chez  lequel  on  est  surpris 
de  trouver  une  assertion  aussi  mensongère 
qu’injurieuse  à la  mémoire  de  ce  grand-homme. 
Si  l’auteur  de  V Essai  sur  les  Mœurs  et  V Es- 
prit des  Nations  (0  se  fut  bien  pénétré  du 
texte  d’Eginhard , il  aurait  reconnu  avec  dom 
Remi  Ceillier  (1 2),  que  le  passage  de  cet  histo- 
rien , signifie  seulement , que  Charlemagne  es- 
sayait d'imiter  les  beaux  caractères  des  manus- 
crits de  sa  bibliothèque  ( vraisemblablement 
écrits  en  caractères  romains) , et  qu’il  ne  put 
y réussir  , ne  s’étant  exercé  h ce  travail  que 
dans  un  âge  fort  avancé. 

Charlemagne  qui  avait  fondé  des  Ecoles  de 
Théologie  et  d’Humanité  dans  les  principales 
villes  de  ses  états , confia  la  direction  de  celle 
de  Saint-Riquier  au  savant  Alcuin , abbé  de 
Saint-Martin  de  Tours,  dont  la  gloire  s’associe 
à toutes  les  grandes  entreprises  de  ce  monar- 
que. Sous  les  auspices  d’un  pareil  maître,  cette 
école  acquit  une  si  grande  renommée  , qu’au 
rapport  de  dom  Mabillon,  et  de  l’auteur  de 
Y Histoire  littéraire  de  France , ce  fut  le 

(1)  OEuvres  complètes  ^Voltaire  Aug.  Renouard,  etc.  Paris  1819, 
tome  I,  page  221. 

(2)  Histoire  y é né  rate  des  auteurs  sacrés  et  ecclésiastiques  , ete. 
Paris  17#2  et  années  suivantes , tome  XYIII , page  377. 
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lieu  le  plus  ordinaire  où  les  enfans  des  rois , 
des  dues,  des  comtes  et  des  grands  du  royaume, 
reçurent  leur  première  éducation.  Cette  école 
vit  sortir  de  son  sein,  à différentes  époques, 
des  hommes  d'un  rare  mérite,  dont  le  savoir 
et  les  talens  firent  la  gloire  et  l’ornement  de 
la  pourpre  romaine,  et  de  l’épiscopat  français. 
Quelle  vénération  ne  doit-on  pas  avoir  pour  la 
savante  école  de  Saint-Riquier,  quand  on  pense 
qu’elle  donna  à l’Eglise,  vingt-sept  papes , deux 
cents  cardinaux , plus  de  cinq  cents  évêques,  et 
que  plusieurs  rois  et  princes  déposèrent  l’éclat 
du  diadème  et  des  grandeurs,  pour  s’assujettir 
à toutes  les  rigueurs  du  cloître  et  de  la  vie  mo- 
nastique. 

Saint  Angilbert  étendit  également  sa  sollici- 
tude sur  le  temporel  de  l’abbaye  , et  songea 
à assurer  sa  défense  par  l’assistance  des 
nobles  et  de  leurs  vassaux,  dans  des  circons- 
tances extraordinaires  où  le  Ponthieu  deve- 
nait le  théâtre  des  guerres  intestines  que  se 
fesaient  une  foule  de  petits  princes.  Il  fit  tour- 
ner au  profit  des  habitans  de  la  contrée  , les 
libéralités  qu’il  avait  reçues  de  Charlemagne 
et  des  grands.  L’abbaye  fit  don  de  cent  dix- 
sept  terres  à un  pareil  nombre  de  nobles  qui 
les  tenaient  d’elle  en  fief.  Ces  nobles  les  accep- 
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tèrent  sous  la  condition  de  faire  le  service  mi- 
litaire avec  leurs  gens , à leurs  dépens  , lors- 
que l’abbé  le  requerrait.  Ils  étaient  obligés 
chaque  année , aux  fêtes  de  la  Pentecôte  et 
de  Saint-Riquier,  de  se  trouver  en  armes,  près 
de  l’autel,  et  de  rendre  à l’abbé  un  hommage 
solennel.  Cette  même  abbaye  gardait  en  outre 
cent  deux  autres  terres  avec  plusieurs  métairies 
et  fermes,  dont  le  produit  servait  à nourrir 
tous  les  jours  3oo  pauvres,  i5o  veuves.  Go 
clercs,  et  3oo  religieux;  et  c’est  à la  Religion, 
si  admirable  dans  ses  oeuvres,  que  l’on  dut  tant 
de  bienfaits. 

On  pourra  juger  de  l’étendue  et  de  L’état 
florissant  de  la  ville  de  Centule  ( véritable  spé- 
cimen de  l’état  des  cités  gauloises  h cette  épo- 
que), lorsqu’on  saura  que  sous  Charlemagne, 
elle  contenait  deux  mille  cinq  cents  maisons  (*). 
Chacune  d'elles  était  redevable  tous  les  ans , de 
douze  deniers,  quatre  poules  , quatre  chapons 
et  trente  œufs.  Ces  maisons  offraient  dans  leur 
distribution  , plusieurs  rues  dont  chacune  était 
spécialement  occupée  ( ainsi  que  dans  les  an- 

(1)  Saint-Riquier  était  bien  dégénéré  de  son  antique  splendeur,  puis- 
qu’en  1767  , il  se  trouvait  réduit  à deux  cent  cinquante  maisons,  et 
qu’aujourd’hui  ( 1835)  on  y compte  1400  habitans  au  lieu  de  14008, 
que  «emportait  la  population  en  814. 
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ciennes  cités  ),  par  des  artisans  d’un  même 
corps  et  d’une  même  profession.  Les  négocions 
fournissaient  annuellement  un  habillement 
( JPalladium  unum ) de  la  valeur  de  cent  piè- 
ces d’argent.  Les  serruriers  fournissaient  un 
certain  nombre  de  ferremens;  les  fripiers 
de  quoi  couvrir  les  livres;  les  boulangers  cer- 
taine quantité  de  pain;  les  marchands  de  vin, 
le  vin  et  l’huile;  les  aubergistes  de  la  bière;  les 
bouchers  du  saindoux,  etc.  Les  gens  de  guerre, 
au  nombre  de  cent  dix,  avaient  aussi  une  rue 
qui  leur  était  assignée.  Chacun  d'eux  devait 
avoir  une  lance,  une  épée  et  les  autres  armes 
nécessaires  h la  défense  de  la  ville.  Le  college 
des  nobles  devait  fournir  douze  livres  d’encens, 
et  le  peuple  était  divisé  en  quatre  classes  , dont 
chacune  d’elles  était  obligée  de  livrer  cent  li- 
vres de  cire  et  trois  livres  d’encens  (0.  Tels 
étaient  Tétât  des  serfs  au  neuvième  siècle,  et 
les  redevances  qu’ils  contractaient  envers  leurs 
seigneurs. 

Saint  Angilbert,  après  avoir  gouverné  l’a  b 
baye  de  Centule  pendant  près  de  vingt  et  un 
ans,  ne  survécut  que  vingt-deux  jours  à l’em- 

( l)  Devéritb.  Histoire  du  Comte  de  Ponthieu , etc.  tome  I , page  51 
et  suivantes. 
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pereur  Charlemagne,  et  mourut  le  18  février 
de  l’an  8i4»  Désabusé  des  grandeurs  humai- 
nes , il  voulut,  par  humilité,  être  inhumé 
sous  le  vestibule  de  la  grande  église,  pour 
y être  foulé  aux  pieds  par  les  passans.  Vingt- 
huit  ans  après,  l’abbé  Ribolde,  ayant  fait 
exhumer  son  corps , le  trouva  sans  corrup- 
tion ; il  le  fit  transporter  dans  l’intérieur 
de  l’église,  et  inhumer  sous  le  pavé  de  la  nef, 
près  du  choeur;  on  grava  sur  sa  tombe  l’épita- 
phe suivante,  qui  offre  un  échantillon  du  style 
lapidaire  de  ce  siècle  : 

HOC  RECUBAT  BUSTO  SEMPER  ME&IORABILIS  ABBAS 
ANGILBERTUS  O VANS,  SPIRITUS  ASTRA  COLIT. 
MENSIS  MARTII  OBIT  BISSENIS  IPSE  KALENDIS  : 
CONSTRUXIT  TEMPLUM  QUOD  RETINET  TUMULUM. 

ET  CLUIT  AUGUSTI  CAROLI  SUR  TEMPORE  MAGNI , 
DOGMATIBUS  CLARUS,  PRINCIPIBUS  SOCIUS  : 

ANTÈ  FORES  TEMPLI  JUSSXT  QUI  SE  TUMULARI  : 
RIBBODO  HUC  ABBAS  TRANSTULIT  AC  POSUIT, 

POST  ÀNNOS  OBITUS  BIS  DE  NOS  EJUS  ET  OCTQ, 
CORPORE  CUM  NACTUS  INTEGER  IN  SOLITO  EST. 

Les  Normands  ayant  détruit  l’abbaye  et  les 
trois  belles  églises  que  Saint  Angilbert  avait 
fait  construire  et  décorer  avec  tant  de  luxe  et 
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de  magnificence,  sa  tombe  disparut  sous  leurs 
ruines.  Ce  ne  fut  qu’après  le  rétablissement 
du  monastère,  sous  l’abbé  Anscher  le  Senior, 
qu’on  retrouva  sa  dépouille  mortelle  envelop- 
pée dans  un  taffetas  vert , et  que  l’abbé  lui- 
même  s’empressa  de  montrer  au  peuple,  ravi 
de  joie  de  revoir  les  restes  précieux  de  son 
saint  protecteur. 

Le  régime  intérieur  d’un  monastère  éloigné 
du  mouvement  des  grandes  cités , et  la  vie  aus- 
tère et  uniforme  de  ses  religieux,  offrent  peu 
de  circonstances  intéressantes  à retracer , c’est 
pourquoi  il  se  présente  tant  de  lacunes  dans 
l’histoire  de  Saint-Riquier , et  ce  n’est  qu’en 
rassemblant  les  faits  épars  çà  et  là  , qui  sont 
susceptibles  d’intéresser  la  curiosité  du  lecteur, 
que  nous  pouvons  renouer  la  chaîne  des  temps. 

Le  neuvième  siècle  offre  le  tableau  le  plus 
déplorable  pour  les  établissemens  religieux  ! 
la  paix  et  le  silence  des  cloîtres  furent  constam- 
ment troublés  par  les  invasions  successives  des 
hordes  barbares  du  Word,  qui,  comme  un  tor- 
rent dévastateur,  répandirent  la  terreur  et  la 
mort , et  vinrent  engloutir  dans  l’abîme  les 
plus  belles  productions  des  arts, de  l’antiquité 
et  du  moyen-âge,  jusqu’alors  respectées  par 
le  temps. 
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Isambard,  seigneur  de  la  Ferté,  près  Saint- 
Biquier,  qui  avait  été  banni  du  royaume  par 
suite  de  ses  querelles  avec  le  fils  de  Louis-le- 
Bègue,  étant  animé  par  un  sentiment  de  ven- 
geance, passa  dans  les  rangs  des  Normands , 
en  abandonnant  le  Christianisme.  Après  une 
longue  absence  , il  revint  en  881  , pour  repren- 
dre possession  de  son  château  de  la  Ferté;  mais 
quelle  fut  sa  surprise  lorsqu’il  apprit  que  les 
moines  de  Saint  Biquier  (dont  il  avait  été  avoué 
ou  protecteur  héréditaire  ),  s’en  étant  empa- 
ré , refusaient  de  le  reconnaître  et  de  lui  en 
accorder  l’entrée.  Ce  transfuge  eut  recours  h 
la  force  ? et  vint  assiéger  l’abbaye,  accompagné 
de  Garamond  ou  Gormont,  roi  des  Normands. 
L’ayant  réduite  en  cendres,  il  fit,  dit-on, 
égorger  les  religieux  aux  pieds  des  autels  (O, 
( circonstance  dont  les  Cartulaires  de  ce  monas- 
tère et  de  la  Ferté  ne  font  aucune  mention). 
Delà  Isambard  se  rendit  au  château  de  la  Ferté, 
qu’il  assiégea,  il  y fut  tué, ainsi  que  deux  rois 
Normands,  de  la  main  de  Louis  III,  roi  de 
Germanie,  qui  vint  au  secours  des  religieux 

(l)  Plusieurs  autres  religieux , après  avoir  caché  une  partie  des  re- 
liques dans  les  puits , emportèrent  les  plus  précieuses  avec  leurs  effets 
dans  un  coffre  de  fer,  et  se  réfugièrent  dans  l’abbaye  de  Sainte- 
Colombe  de  Sens. 
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avec  une  puissante  armée  (0.  Le  corps  d’ïsam- 
bard  fut  inhumé  près  de  ce  lieu  , dans  un  bos- 
quet qu’on  nomme  encore  aujourd’hui  la 
Tombe  dTsambard . Cependant  malgré  sa 
perte  et  celle  des  deux  chefs  normands,  ses 
alliés,  son  lieutenant  ne  perdant  pas  courage, 
parvint  à rallier  ses  troupes  et  à s’emparer 
du  château  de  la  Ferté , après  avoir  éprouvé 
une  vive  résistance^). 

Le  lieutenant  d’Isambard  ou  les  successeurs 
de  ce  seigneur,  dans  la  vue  de  perpétuer  le 
souvenir  de  cette  spoliation  , exigèrent  des  re- 
ligieux une  réparation  solennelle  et  perpé- 
tuelle, à laquelle  ils  furent  assujettis  jusqu’en 
1762.  A cette  occasion,  la  veille  de  la  fête  de 
Saint-Riquier , on  nommait  dans  la  ville  de  ce 
nom  un  maveur  ( maire  ) , qui  en  exerçait  les 
fonctions  pendant  trois  jours.  Il  se  transpor- 
tait ensuite  dans  le  lieu  ou  était  jadis  le  pont- 
levis  du  château  de  la  Ferté  ( où  passe  encore 

(1)  Du  Cànge  Histoire  manuscrite  des  Comtes  d'Amiens.  Dépôt  du 
manuscrit  de  la  Bibliothèque  du  Roi.  DeppiSg.  Histoire  des  Expéditions 
maritimes  des  Normands etc.  Paris  1826  , tome  I , page  232. 

(2)  Le  château  de  la  Ferté , qui  était  fortifié  de  tours,  est  depuis 
long-temps  en  ruine,  les  seigneurs  en  avaient  fait  une  ferme.  On 
doit  regretter  que  le  propriétaire  actuel , ait  pris  le  parti  de  le  faire 
démolir;  ses  ruines  pittoresques  auraient  produit  un  grand  effet  au 
milieu  d’un  parc  à l’anglaise. 
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un  petit  ruisseau  ),  pour  prêter  le  serment. 
L’un  des  religieux  devait  ensuite  se  rendre 
dans  le  même  endroit , la  corde  au  cou  et  une 
torche  à la  main  , pour  jurer,  au  nom  de  ses 
confrères , q u’ ils  ne  troubleraient  point  les 
mânes  eï  Isambard. 

Depuis  1762,  cette  cérémonie  avait  cessé 
d'avoir  lieu  dans  la  même  forme  ; mais  elle 
avait  été  convertie  en  une  entrevue  à huis- 
clos  entre  un  religieux  député  de  l’abbaye 
de  Saint-Riquier , et  le  procureur  du  château 
de  la  Ferté,  qui  dressait  un  procès-verbal 
constatant  la  satisfaction  donnée  par  le  reli- 
gieux qui  signait  l’acte. 

En  98 c,  sous  l’administration  d’Ingélard,vingt- 
troisième  abbé,  il  arriva,  dans  ce  monastère,  un 
événement  remarquable,  rapporté  parles  his- 
toriens contemporains.  Arnoul,  comte  de  Flan- 
dres, qui  convoitait  depuis  long-temps  la  posses- 
sion ducorps  de  Saint  Riquier,  s’en  empara  et 
le  fit  transporter  h l’abbaye  de  Saint-Bertin. 
Hugues  Capet , en  sa  qualité  d’avoué  de  Saint- 
Riquier  (*),  marcha  à la  tête  d’une  armée , et 

(l)  Du  temps  de  Charlemagne,  il  avait  été  ordonné  que  les  abbés , 
aussi  bien  que  les  évêques,  auraient  des  avoués  ou  avocats,  qu’on 
nomma  aussi  vidâmes  ou  défenseurs,  parce  que  leur  office  était  de  dé- 
fendre les  églises  commises  à leur  protection, contre  l’usurpalïon  et  la 
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fit  sommer  le  comte  de  restituer  ce  précieux 
dépôt.  Arnoul  le  lui  renvoya  jusqu’à  Montreuil. 
Hugues  fut  le  chercher , le  chargea  sur  ses 
épaules  , la  tête  découverte  et  les  pieds  nus,  fit 
ensuite  huit  lieues  à pied,  et  vint  poser  le  corps 
du  saint  fondateur  sur  l’autel  de  l’abbaye  de 
Saint  Riquier , au  milieu  des  hymnes  et  des 
cantiques  de  tout  le  peuple  édifié  d’un  spec- 
tacle nouveau  pour  lui,  et  dont  on  retrouve 
un  exemple  si  touchant  dans  la  piété  filiale 
des  enfans  de  Saint  Louis  envers  leur  père. 
Cette  translation  eut  lieu  le  3 juin  de  l’an  981. 

Comme  dans  le  moyen-âge,  le  merveilleux 
se  mêle  toujours  aux  actions  les  plus  simples, 
surtout  lorsque  de  grands  intérêts  en  dépen- 
dent , une  ancienne  tradition  conservée  par 
plusieurs  monumens,  ajoute  que  Saint  Valéry 
et  Saint  Riquier  avaient  apparu  à Hugues 
Capet  , et  qu’en  reconnaissance  du  service 


violence  de  ceux  qui  osaient  les  oppVimer.  Cette  sauve-garde  était 
particulièrement  nécessaire  dans  le  siècle  qui  suivit  celui  de  cet  em- 
pereur, ou  parmi  les  désordres  de  l’état  et  la  licence  des  armes  , les 
biens  des  églises  furent  exposés  au  pillage  des  ennemis  domestiques 
et  à l’invasion  des  Normands  et  des  Hongrois.  Les  comtes  , les  ducs, 
et  quelquefois  les  rois  et  les  empereurs,  ne  crurent  pas  déroger  à 
leur  dignité,  en  ajoutant  à tous  leurs  autres  titres  celui  d’avoué  des 
abbayes.  Dom  Félibien,  Histoire  de  f Abbaye  Royale  de  Saini-Denys , 
etc.  Paris  , 1706  , liv.  III,  page  131. 
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qu’il  leur  avait  rendu,  en  faisant  restituer 
leurs  corps  à leurs  abbayes  respectives,  lui 
promirent  la  couronne  de  France  à perpé- 
tuité pour  lui  et  ses  descendants  (0.  Sans 
entrer  dans  plus  de  détails  sur  ce  fait,  il  suf- 
fit de  dire  qu’il  paraît  avoir  été  imaginé  pour 
favoriser  l’usurpation  de  Hugues  Capet^  et 
que  la  religion  du  temps , d'accord  avec  la  po- 
litique , ne  se  sera  fait  aucun  scrupule  de  se 
prêter  à ce  pieux  stratagème,  à une  époque 
où  ces  prétendus  prodiges  exerçaient  une 
grande  influence  sur  l'esprit  des  peuples.  Tou- 
tefois on  ne  peut  se  dissimuler  que  cette  pré- 
diction ne  se  soit  réalisée,  puisque  malgré  les 
événemens  d’une  révolution  presque  sans  exem- 
ple, qui  a précipité  du  trône  sur  l’échafaud. 
I’uü  des  plus  vertueux  descendans  de  ce  chel 
de  race,  la  divine  Providence  qui  n’abandonne 
jamais  ceux  qui  ont  confiance  en  elle,  a su  se 
jouer  des  obstacles  qui  paraissaient  l’en  éloi- 
gner pour  jamais,  en  replaçant  sur  ce  même 

(f)  La  translation  du  corps  de  Saint  Riquier,  décrite  en  vers  , dans 
le  onzième  siècle,  par  Enguerran,  abbé  de  ce  monastère,  a été  peinte 
et  expliquée  en  rimes  françaises , dans  la  chapelle  de  la  trésorerie  de 
l’abbaye,  sous  l'administration  de  l’abbé  Eustache  Le  Quieux.  Nous 
aurons  occasion  de  parler  plus  amplement  de  ces  fresques,  dans  la 
partie  descriptive  de  l’église  et  de  ses  dépendances. 
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trône,  l’une  des  plus  anciennes  et  des  plus 
illustres  dynasties  de  l’Europe. 

Sous  l’administration  de  Saint  Gervin,  vingt- 
cinquième  abbé  de  Saint-Biquier , qui  vivait 
au  commencement  du  onzième  siècle  , il  se 
passa  peu  de  faits  remarquables  dans  l’enceinte 
de  ce  monastère.  La  chronique  d’Hariulphe  en 
faisant  l’éloge  de  ce  respectable  abbé,  remar- 
que qu’il  rapporta  de  Rome  un  grand  nombre 
de  reliques  , et  fit  élever  l’une  des  chapelles 
de  son  église , sous  le  nom  de  Notre-Dame 
de  la  Voûte , dans  laquelle  il  fut  inhumé.  La 
même  chronique  fait  mention  d’un  catalogue 
des  livres  de  la  bibliothèque  de  Saint-Biquier, 
que  cel  abbé  fit  dresser.  On  lui  dut  aussi  le 
renouvellement  des  livres  de  chants  et  les  lé- 
gendes des  Saints  ; il  augmenta  la  bibliothèque 
de  trente-six  volumes. 

Dans  les  dernières  années  du  gouvernement 
de  cet  abbé  * l’église  fut  incendiée,  et  la  toi- 
ture qui  était  en  plomb  mise  en  fusion  ; les  re- 
liques, à l’exception  de  celles  de  Saint  Vigor, 
furent  préservées  et  soustraites  au  feu  par  les 
soins  des  religieux. 

Sous  Gervin  IIe  du  nom , neveu  du  précé- 
dent , mais  dont  la  conduite  fut  aussi  scanda- 
leuse que  celle  de  son  oncle  avait  été  marquée 
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SA 

par  la  pratique  des  plus  rares  vertus,  le  bâ- 
timent du  monastère  menaçait  ruine.  L’église 
ayant  été  considérablement  endommagée  h 
diverses  époques  ^ et  la  grande  tour  de  la 
façade  , dite  la  tour  de  Saint- Sauveur , dé- 
truite en  grande  partie  en  88 1 , par  Gormont 
et  Isambard,  s’écroula  à terre  avec  ses  arcs- 
boutans  en  1075. 

On  délibéra  sur  les  moyens  que  Ton  met- 
trait en  œuvre  pour  rétablir  ce  monastère  et 
son  église;  les  religieux  ayant  pris  conseil  de 
Guy , comte  de  Ponthieu  et  d’autres  personnes 
de  qualité,  il  fut  arreté  que  le  corps  de  Saint 
Riquier  serait  porté  processîonnellement  dans 
les  villes  et  villages  des  alentours,  pour  obte- 
nir des  offrandes  de  la  piété  des  fidèles.  Tels 
étaient , dans  ces  temps  reculés,  l’usage  et  les 
moy  ens  dont  on  se  servait  en  pareille  circons- 
tance , lorsqu’il  s’agissait  de  mettre  à exécution 
de  semblables  entreprises.  Il  était  d’autant  plus 
urgent  de  recourir  à cet  expédient , que  le  mo- 
nastère lui-même  considérablement  appauvri 
par  les  fréquentes  invasions  des  peuples  du 
Nord  , avait  perdu  une  partie  des  biens  im- 
menses dont  il  avait  été  doté  sous  le  gouverne- 
ment de  Saint  Hiqtiier  et  de  Saint  Angilbert. 
Aussi  l’espoir  des  religieux  ne  fut-il  point 
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trompé  : Pardeur  des  populations  se  manifesta 
dans  l’empressement  qu’elles  mirent  à aller  au- 
devant  du  corps  du  saint  patron  de  ce  monas- 
tère ; on  s’y  portait  en  foule  avec  la  plus  grande 
cérémonie  et  l’appareil  le  plus  pompeux.  La 
profonde  vénération  dont  le  peuple  était  péné- 
tré pour  la  mémoire  de  l'Apôtre  du  Ponthieu, 
et  le  souvenir  de  ses  vertus  avaient  disposé  les 
esprits  en  faveur  de  cet  appel  fait  à sa  piété. 
Nous  avons  vu  l’effet  qu’elle  avait  produit  par 
les  nombreuses  offrandes  faites  à son  tombeau. 
Son  corps  fut  porté  à Abbeville  C1)  ; on  jetait 
sur  son  chemin  des  rameaux  d’arbres,  des  vê- 
temens,  des  herbes  , en  criant  à haute  voix  : O 
bénit  corps  qui  nous  a été  rapporté  au  nom 
de  Dieu  ! La  collecte  qui  fut  faite  procura  les 
moyens  nécessaires  de  relever  de  ses  ruines 
la  grande  tour,  sans  avoir  recours  à aucune 
aumône  étrangère. 

Pour  expliquer  cette  tendance  générale  des 
hommes  à élever  à Dieu  des  monumens  d’ado- 

(l)  Hugues  Capet,  craignant  avec  raison  de  nouvelles  irruptions  de 
la  part  des  Danois  et  des  Normands,  par  l’embouchure  de  la  Somme» 
fit  fortifier  Abbeville  en  990}  ce  n’était  alors  qu’une  métairie,  nom- 
mée Ab  bâtis- pailla  , de  la  dépendance  de  l’abbaye  de  Saint-Riquier  : 
il  donna  le  gouvernement  de  ce  pays  à un  seigneur  nommé  Hugues , 
son  gendre  , qui  d’avoué  de  Saint-Riquier  devint  comte  de  Ponthieu. 
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ration  (Tune  structure  imposante,  disposition 
et  mouvement  des  esprits  qui  manifestent  un 
besoin  et  un  sentiment  de  reconnaissance  dont 
nos  annales  fournissent  de  nombreux  témoi- 
gnages depuis  le  commencement  du  onzième 
siècle , il  est  nécessaire  d’entrer  dans  quelques 
détails  sur  les  causes  principales  qui  provo- 
quèrent de  toutes  parts  d’aussi  admirables  en- 
treprises, et  d’en  signaler  pour  ainsi  dire  le 
point  de  départ  (0. 

Le  sinistre  pressentiment  répandu  sur  toute  la 
terre,  vers  la  fin  d u dixième  siècle,  que  l’an  iooo 
devait  être  le  terme  fixé  pour  la  fin  du  monde , 
suivant  un  passage  mal  interprété  de  l’Apoca- 
lypse avait  glacé  les  esprits  d’effroi  , et  ar- 
rêté tout-à-coup  les  entreprises  qui  tendaient 
à relever  de  leurs  ruines  les  édifices  sacrés  dé- 


(1)  Ce  fut  une  proposition  aussi  absurde  qu’impie,  que  celle  qui 
fut  soutenue  par  Volney,  dans  son  cours  d’histoire  professé  en  l’an 
III,  à VEcole-Normale,  lorsqu’il  dit  (en  parlant  des  églises  cons- 
truites dans  le  moyen-âge  ) : « Je  suis  porté  à croire  que  la  France  a 
« employé  plus  de  dix  milliards  à entasser  de  petits  monceaux  de 
» pierres  sans  utilité  ». 

(2)  Saint  Jean  rapporte  qu’il  avait  vu  un  ange  enfermer  et  lier  le  Dragon 
pour  mille  ans.  Saint  Augustin  et  d’autres  interprètes  long-temps  au- 
paravant , c’est-à-dire  vers  le  milieu  du  quatrième  siècle , avaient 
expliqué  ce  terme  de  mille  ans , par  un  nombre  indéterminé , dont 
ceux  placés  au-dessus  ne  seraient  que  des  multiplications. 
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fruits  par  les  Normands  dans  les  neuvième  et 
dixième  siècles  CO.  Cependant  cette  funeste  pré- 
diction n’ayant  pas  été  justifiée  par  aucun  évè- 
nement, et  l’ordre  de  choses  continuant  son 
cours  ordinaire , cette  fausse  terreur  se  dissipa, 
les  esprits  rassurés  furent  animés  d’une  nou- 
velle ardeur,  et  la  reconnaissance  des  hommes 
se  manifesta  envers  Dieu  par  une  multitude 
de  monumens  qu’ils  élevèrent  à sa  gloire.  C’é- 
tait au  rapport  de  Rodolphe  Glaber  ( historien 
contemporain  ) (1 2) , à qui  se  signalerait  par  de 
grandes  et  nobles  constructions.  Cette  pieuse 
émulation  était  commune  à toutes  les  classes 
de  la  société,  et  l’ardeur  de  bâtir  devint  une 
passion  si  dominante,  que  la  plupart  des  an- 
ciens temples  furent  démolis  même  sans  né- 
cessité, pour  faire  place  à d'autres  d’une  struc- 
ture plus  riche  et  plus  imposante.  Suivant  l'ex- 
pression pittoresque  du  même  auteur , il  sem- 

(1)  Il  paraît  que  cette  stupeur  ne  fut  pas  générale,  car  l’exemple 
d’Arnoul,  deuxième  évêque  d'Orléans,  qui  fit  rebâtir  sa  cathédrale 
réduite  en  cendres  vers  l’an  988  , et  celui  d’Hildebert,  abbé  de  l’IIe- 
Barbe  , qui  acheva  de  renouveler  l’église  de  son  monastère  en  985  , ne 
furent  point  capables  de  dissiper  la  terreur  panique  des  peuples , ni 
de  rassurer  les  esprits. 

(2)  Glab.  Rodulph.  Eist.  sui  temp.  lib.  III,  cap.  IV;  apud  dom 
Bouquet  , tome  X , page  29. 
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blait  ( ajoute-t-il),  que  le  monde  chrétien  se 
fût  rajeuni , pour  prendre  une  parure  nou- 
velle. 

Les  abbés  de  Saint-Riquier  , animés  par  ces 
sentimens  de  piété  et  de  grandeur , qui  acqui- 
rent à plusieurs  d’entre  eux  une  si  grande  cé- 
lébrité* ne  furent  pas  les  derniers  à en  donner 
l’exemple.  L’événement  suivant  leur  en  fournit 
l’occasion. 

Le  siège  que  la  ville  soutint  en  i i3i  , contre 
Hug  ues  de  Camp-d’Avène  (0,  comte  de  Saint- 
Pol , dans  l’intérêt  de  plusieurs  gentils-hom- 
mes du  pays,  appelés  Calotois  ( les  seigneurs 
d’Auxi  et  de  Beaurain-sur-Canche  ) , qui  s’y 
étaient  réfugiés  pour  se  soustraire  à sa  fureur, 
fut  la  cause  de  sa  ruine  totale  et  de  celle  de  son 
monastère.  Une  grêle  de  projectiles  lancés  dans 
son  enceinte , et  qui  consistaient  en  traits  com- 
posés de  matières  combustibles  ( semblables  à 
nos  bombes),  vulgairement  appelés  feux-gré- 
geois  , pénétrèrent  par  les  combles  de  l’église , 
qui  était  couverte  en  plomb  , et  incendièrent 
toutes  les  parties  de  ce  monastère.  Un  reli- 
gieux qui  célébrait  la  grand’messe*  à la  eha- 

(1)  Camp-d’Avène  ou  Candavène,  est  formé  de  Candens  avena , 
avoine  blanche. 
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pelle  de  la  Sainte-Vierge,  près  du  maître-autel, 
ne  voulant  point  interrompre  le  service  divin, 
en  fut  atteint  et  totalement  brûlé , ainsi  que 
plusieurs  autres  personnes  qui  se  trouvaient 
dans  l’église.  La  ville  ayant  été  prise  d’assaut 
le  28  juillet,  par  Hugues  de  Camp-d’Avène, 
tout  y fut  mis  à feu  et  à sang.  Il  y périt  deux 
mille  sept  cents  personnes. 

L’Abbaye  y perdit  ses  bâtimens,  ses  orne- 
mens  , ses  archives  et  sa  bibliothèque,  qui  fu- 
rent consumés  par  le  feu;  il  n’y  eut  que  les 
corps  saints,  que  les  religieux  purent  sauver, 
et  qu’ils  cachèrent  dans  les  cryptes  souter- 
raines de  l’égliseû).  Anscher  le  Senior,  alors 
abbé  de  Saint- Riquier , en  porta  ses  plaintes 
au  pape  Innocent  II,  qui  présidait  un  concile 
assemblé  à Beims.  Mais  ce  n’étaient  pasles  seuls 
forfaits  dont  Camp-d’Avène  se  fut  rendu  cou- 
pable; on  l’accusa  de  plusieurs  autres  crimes 
( entre  autres,  de  l’assassinat  du  curé  de  Beau- 
val  ),  dont  il  demanda  h subir  l’expiation  , en 
manifestant  un  profond  repentir  de  les  avoir 
commis.  Le  Pape  y consentit , à condition  qu’il 

(l)  Chronici  Centulensis  Abbcitia  Sancti  Richarii , continuation  par 
dom  Victor  Cotkon.  Fonds  de  Saint-Germain-des-Prés.  Dépôt  des 
Manuscrits  de  la  Bibl.  du  Roi , sous  le  no  532. 
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les  expierait  par  quelques  bonnes  oeuvres.  C’est 
ainsi  que  les  criminels  titres  obtenaient  Ja. 
rémission  de  leurs  délits  dans  les  temps  mal- 
heureux de  la  féodalité.  Il  devait  naturellement 
commencer  par  réparer  les  désastres  de  l’ab- 
baye de  Saint-Riquier  j mais  l’abbé  repoussa 
généreusement  cette  proposition  , ne  voulant 
pas  en  devoir  le  rétablissement  à un  incen- 
diaire. Camp-d’Avène  fît ^ dit  on,  une  longue 
pénitence,  et  fonda  , en  réparation  de  ses  cri- 
mes, l’abbaye  de  Cercamp  ou  Chercamp  ( e.x% 
cctro  Gampo  ),  en  Artois;  ce  champ  devant 
paraître  cher  au  fondateur,  qui  la  dota  de  douze 
mille  arpens  de  terre,  tant  il  était  riche  et  puis- 
sant (*). 

Cependant  malgré  cette  espèce  d’expiation  ^ 
il  ne  put  désarmer  la  colère  du  Ciel;  car  il  fut 
condamné,  disent  les  chroniques,  à visiter  les 
lieux  qu’il  avait  dévastés.  On  le  voyait,  dit- 
on  , pendant  la  nuit,  chargé  de  chaînes  et  trans- 
formé en  loup  * parcourir  les  rues  en  poussant 
d’affreux  hurlemens;  et  c’est , ajoutent  les  bon- 
nes gens  du  pays,  ce  redoutable  fantôme,  qu’à 


(i)  Mémoires  sur  les  anciens  Monumens  de  V arrondissement  de  Doul~ 
lens  j etc.,  par  M.  Eugène  Dusevel  , in-8o.  Amiens , imp.  de  Machart. 
1831 , page  47. 
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une  époque  récente  encore,  on  désignait  à Ab- 
beville sous  le  nom  de  bête  C ante  raine  (f) . 

Tout  était  h reconstruire  dans  le  monastère  Troisième 
de  Saint-Riquier , après  des  désastres  aussi  Temple, 
grands.  L’église  fut  d’abord  rebâtie  et  couverte 
en  plomb  laminé,  en  n34-(1 2),  Par  ^es  soins  de 
l’abbé  Anscher,  aux  dépens  du  monastère,  et 
de  son  père , seigneur  de  la  Ferté  , homme  fort 
riche;  puis  il  fit  réparer  le  cloître,  et  com- 
mença plusieurs  autres  bâtimens,  que  son  grand 
âge  ne  lui  permit  pas  de  continuer.  Plus  occupé 
du  soin  de  se  préparer  une  demeure  dans  le 
ciel,  que  de  celle  qu’il  habitait  ici-bas , et  qu’il 
devait  bientôt  quitter,  il  laissa  à ses  successeurs 
celui  d’achever  ses  travaux.  Outre  les  bâtimens, 
il  fit  aussi  renouveler  les  châsses  de  son  église. 

Comme  la  sollicitude  de  cet  Abbé  s’étendait 
également  sur  les  besoins  des  pauvres  , il  avait 
fait  bâtir  en  i i3o , l’Hôtel-Dieu  de  cette  ville, 
dédié  à Saint-Nicolas,  et  reconstruire  en  mo, 
les  églises  de  Notre-Dame, hors  de  la  ville,  et 
celle  de  Saint-Nicolas,  près  de  ses  murs(3). 


(1)  Louandre.  Histoire  d'Abbeville  et  de  son  Arrondissement , pag.  75. 

(2)  Gallia  Christiana , tome  X,  page  1155. 

(3)  Ignace.  Histoire  Ecclésiastique  d’ Abbeville > livre  I,  pages  250 
et  257. 
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I/abbé  Anseher  jouissait  d’une  si  haute  con- 
sidération , par  sa  sagesse,  que  Saint  Ber- 
nard prenait  conseil  de  ce  saint  personnage, 
dans  ses  affaires  les  plus  importantes.  Il  mou- 
rut le  8 des  calendes  d’août  n36. 

Il  se  passa  peu  d’événemens  remarquables 
dans  cette  abbaye  au  treizième  siècle,  si  ce 
n’est  la  visite  qu’y  firent  Saint  Louis  et  la  reine 
Blanche  de  Castille , sa  mère , à la  prière  de 
l'abbé  Gilles  de  Machemont. 

Le  siège  que  Philippe  duc  de  Bourgogne, 
mit  devant  la  ville  en  1421  , causa  quelque  dé- 
sastre dans  l’intérieur  du  monastère,  que  l’on 
s’empressa  de  réparer. 

Hugues  de  Guilleret,  cinquante-deuxième  . 
abbé,  reçut  avec  distinction  l’infortunée  Jeanne 
d’Arc,  prisonnière  des  Anglais,  h son  passage 
à Saint-Riquier , lorsqu'ils  la  conduisirent  à 
Rouen,  ce  De  son  temps,  dit  une  ancienne  chro- 
» nique  de  l’Abbaye,  la  courageuse  amazone 
» Jeanne  d’Arc,  pucelle  d’Orléans , envoyée  du 
» ciel  pour  le  bien  de  la  France,  fut  conduite  en 
» la  ville  de  Saint-Riquier , étant  prisonnière 
» des  Anglais,  qui  l’emmenaient  à Rouen  pour 
» la  faire  mourir  injustement.  Elle  passa  la 
» nuit  dans  le  château  de  Drugy , qui  appar- 
» tenait  à l'abbaye;  elle  y fut  visitée  par  les 
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» principaux  de  îa  ville  et  les  anciens  reli- 
» gieux  de  Saint-Biquier , à savoir,  par  dom 
» Nicolas  Bourdon,  prévost;  dom  Jean  Chap- 
» peïain,  aumosnier,  et  par  plusieurs  autres 
» religieux,  qui  en  eurent  grande  compassion, 
» d’autant  qu’elle  était  très-pure  et  très-inno- 
» cente.  » 

En  i4y5  , le  Ponthieu  étant  devenu  le  théâ- 
tre de  la  guerre  entre  les  Français  et  les  Bour- 
guignons , les  premiers  incendièrent  l’église  et 
ses  dépendances.  Le  feu  ayant  pénétré  dans 
la  grande  tour,  mit  en  fusion  les  huit  cloches 
qu’elle  contenait.  Pierre  le  Prêtre,  alors  abbé 
de  Saint- Biquier,  lit  relever  l’église  de  ses 
ruines,  et  fondre  quatre  grosses  cloches  et  trois 
petites.  Pendant  le  cours  des  travaux  de  res- 
tauration, l’un  des  maîtres  de  cette  entreprise 
et  son  compagnon , victimes  de  leur  impré- 
voyance, tombèrent  d’un  échafaud  élevé  dans 
l’intérieur  de  la  tour,  et  furent  tués  sur  la 
place  , et  deux  autres  grièvement  blessés  (0. 

L’abbé  Pierre  le  Prêtre  ne  borna  pas  sa  mu- 
nificence à faire  rétablir  son  église  , il  l’enri- 

(l)  Chroniques  abrégés  des  Rois  de  France,  par  Pierre  le  Prêtre  , 
abbé  de  Saint- Riquier.  Ce  manuscrit,  grand  in-4o,  relié  en  bois  et 
enrichi  de  notes  précieuses  pour  l’histoire  du  Ponthieu,  appartient  à 
M.  de  Bommy,  amateur  à Abbeville. 
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chit  d’un  grand  nombre  d’objets  de  bronze  et 
d’orfèvrerie  servant  au  culte.  II  fit  ériger^  au- 
tour du  maître-autel,  quatre  colonnes  de  cui- 
vre , surmontées  de  figures  d’anges  portant 
des  cierges,  un  candélabre  à six  branches  pour 
placer  devant  l’autel , une  crosse  ou  volute 
destinée  à recevoir  l’Eucharistie  , un  devant 
d’autel  orné  de  bas-reliefs  représentant  les  di- 
verses circonstances  de  la  Passion  de  Jésus- 
Christ.  Pierre  le  Prêtre  fit  encore  exécuter , 
pour  placer  sur  sa  sépulture,  un  bas-relief  sur 
lequel  il  était  représenté  devant  la  Sainte 
Vierge,  Saint  Jean.  Saint  Paul,  Saint  Joseph, 
et  en  dehors , Saint  Pierre , son  patron,  et  Saint 
Riquier,  celui  de  son  monastère.  Ce  bas-relief 
lui  coûta  trente  livres.  Il  fit  aussi  présent  d’un 
bel  ornement  en  moire  d7or,  composé  de  seize 
chapes,  quatre  chasubles,  deux  tuniques,  et 
deux  dalmatiques,  ornées  de  broderies,  com- 
posées de  fleurs-de-lis  et  de  roses. 

Cet  abbé  avait  fait  marché  avec  un  ouvrier 
d’Ypres  pour  l’exécution  d’une  horloge  qu’il 
fit  placer  dans  la  tour  de  cette  église,  qui  a 
précédé  celle  que  nous  voyons  aujourd’hui.  Il 
fit  fondre  trois  petites  cloches , pesant  ensem- 
ble cinq  cent  cinquante-huit  livres,  pour  ser- 
vir de  timbres  d’heure. 
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L’église  et  les  bâtimens  du  monastère  étaient 
à peine  réparés , qu’une  nouvelle  invasion  des 
Bourguignons  le  força  d’abandonner  son  ab- 
baye , et  de  se  réfugier  à Saint-Omer,  dans 
celle  de  Saint- Berlin  ^ où  il  mourut  en  i/j.79? 
des  suites  d’une  attaque  de  goutte  dont  il  était 
affecté  depuis  long-temps. 

Les  revenus  de  la  manse  abbatiale  furent 
donnés  par  Louis  XI  au  cardinal  deVienne, 
qui,  loin  d’imiter  la  pieuse  sollicitude  et  le  zèle 
désintéressé  de  Pierre  le  Prêtre,  pour  son  ab- 
baye, les,  fit  tourner  à son  profit,  et  laissa  tom- 
ber en  ruine  l’église  et  le  monastère,  qu’il  dé- 
pouilla même  de  plusieurs  de  ses  riches  or- 
nemens. 

Nous  sommes  arrivés  h l’une  des  époques  les 
plus  remarquables  de  Phistoire  de  cette  célè- 
bre Abbaye,  celle  à laquelle  ses  abbés  de- 
vaient léguer  à la  postérité  l’un  des  plus  admi- 
rables monumens  de  la  province.  La  Picardie 
avait  vu  successivement  s’élever  avec  un  no- 
ble orgueil,  sur  son  sol  , les  magnifiques  ba- 
siliques d’Amiens,  de  Beauvais,  de  Saint- 
Quentin,  de  Laon , de  Soissons  , de  Noyon  et 
de  Seniis,  lorsque  les  abbés  de  Saint-Biquier 
voulurent  offrir  encore  aux  regards  de  leurs 
contemporains,  l’un  des  derniers  chefs-d’œu- 
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vre  de  ce  genre  d’architecture,  improprement 
appelé  gothique  , qui  expirait  de  toutes  parts, 
pour  faire  place  aux  nobles  et  classiques  con- 
ceptions de  la  renaissance , récemment  impor- 
tées d’Italie  en  France  (0. 

L'église  de  Saint-Kiquier  et  les  bâtimens  du 
monastère  ayant  été  la  proie  des  flammes  en 
1487,  Eustache  Le  Quieux,  cinquante-qua- 
trième abbé  , n’épargna  ni  soins  ni  dépenses 
pour  faire  rebâtir  l’église  dans  des  dimensions 
beaucoup  plus  grandes  que  celles  de  la  pré- 
cédente, par  les  plus  habiles  maîtres  de  cette 
époque,  dont  nous  regrettons  de  ne  pouvoir 
citer  les  noms.  Cet  abbé  fit  élever  le  choeur, 
les  bas-côtés,  la  chapelle  de  la  Sainte  Vierge , 
la  sacristie,  l'ancienne  trésorerie  attenante  à 
l’église,  et  plusieurs  autres  bâtimens  dans  l’in- 
térieur de  l’abbaye , tels  que  la  salle  capitu- 
laire , le  réfectoire  et  le  dortoir.  Mais  un  évé- 

(i)  Le  style  vulgairement  appelé  gothique,  avait  au  seizième  siècle, 
en  France,  sensiblement  changé  de  caractère  ; le  désir  d’innover,  mani- 
festé par  les  artistes  dans  leurs  productions,  ainsi  que  le  changement 
de  goût  dans  la  nation , introduit  principalement  par  ses  fréquentes 
communications  avec  l’Italie , firent  donner  la  préférence  à des  lormes 
plus  sveltes  et  plus  riches,  et  à des  ornemens  qui  ne  se  trouvaient 
pas  toujours  en  harmonie  avec  le  premier  type  du  genre,  mais  qui 
préludaient  déjà  au  retour  du  bon  goût  parmi  nous.  C’est  ce  que  l’on 
est  à même  d’observer  dans  la  composition  et  l’exécution  des  figures  et 
des  ornemens  de  la  façade  principale  de  Saint-Riquier. 
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nenient  fatal  conduisit  cet  abbé  au  tombeau, 
avant  qu’il  ait  pu  terminer  son  ouvrage.  Il  fut 
frappé  à la  tête  par  une  pierre  qu’un  ouvrier, 
en  badinant,  lança  du  haut  de  la  grande  voûte, 
et  mourut  de  cette  contusion  au  commence- 
ment d’avril  i5ii.  En  sa  qualité  de  restaura- 
teur de  ce  monastère,  on  peut  juger  des  im- 
menses ressources  dont  jouissaient  alors  ses 
Abbés,  puisqu'il  fut  totalement  rebâti  parEus- 
tache  Le  Quieux  et  Thibaut  de  Bayencourt, 
son  successeur,  qui  le  firent  clore  d’un  grand 
mur  d’enceinte. 

Les  travaux  de  la  construction  de  cette  église 
furent  repris  et  continués  sous  Thibaut  de 
Bayencourt,  cinquante-cinquième  abbé,  qui 
fit  construire  la  nef  et  la  tour,  dont  la  façade 
principale  est  surmontée;  le  portail,  érigé  par 
ses  soins,  fut  décoré  de  statues  peintes  et  do- 
rées (0,  dont  on  retrouve  encore  quelques  traces. 
Quant  à ces  dernières  constructions,  cet  abbé 
se  conforma  à l’usage  observé  jusqu’alors  de 
n’élever  qu’une  seule  tour  au-dessus  de  la  fa- 
çade occidentale  de  l’église,  de  même  qu’à  la 
basilique  élevée  par  Saint  Angilbert,  dans  le 


(l)  Dom  Victor  Cotropt.  Chronoci  Centulensis  Abbatia  Sancti  Ri - 
cliarii , continuatio.  Dépôt  des  Manuscrits  de  la  Bibliothèque  du  Roi» 
G allia  Chrisliana , tome  X , page  1155. 


kS 


HISTOIRE  DE  L’ÉGLISE 

même  système  de  composition  que  celui  de 
plusieurs  églises  de  l’ordre , et  notamment  du 
portail  de  Saint  Bertin  à Saint-Omer. 

En  i525,  la  ville  de  Saint-Riquier  eut  à sou- 
tenir un  siège  dangereux,  à l’époque  où  les 
troupes  de  Charles  Quint  faisaient  de  fréquen- 
tes incursions  sur  son  territoire,  ce  prince  s’é- 
tant déclaré  en  état  d’hostilité  contre  les  pré- 
tentions de  François  Ier,  sur  le  duché  de  Milan. 

Un  corps  de  partisans  , composé  de  deux 
mille  hommes,  sous  les  ordres  de  Domitin,  et 
muni  de  quelques  pièces  de  canon  , se  présenta 
devant  cette  ville,  dont  la  garnison  n’était  com- 
posée que  de  cent  hommes  commandés  par  un 
capitaine.  Cette  garnison  n’étant  pas  assez  nom- 
breuse pour  opposer  un  système  complet  de  dé- 
fense contre  des  forces  si  supérieures,  les  dames 
de  Saint-Riquier  y suppléèrent  et  donnèrent 
un  rare  exemple  d’héroïsme,  en  joignant  leurs 
efforts  au  courage  de  ces  braves  défenseurs. 
Imitant  la  valeur  des  Maltaises , lors  du  siège 
de  cette  île  sous  Jean  de  la  Vallette,  et  pre- 
nant également  pour  exemple  celle  que  dé- 
ployèrent les  dames  de  Beauvais,  dans  une  sem- 
blable circonstance , elles  por  taient  aux  assié- 
gés, de  l’eau  bouillante,  des  cendres  chaudes 
avec  des  charbons  ardens.  Sur  la  brèche,  partout 
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dans  les  endroits  les  plus  périlleux  on  les  vit 
occupées  à les  répandre  sur  les  assiégeans. 
L'une  de  ces  femmes  courageuses,  appelée  Bec- 
Estoile , secondée  par  une  autre  dont  le  nom 
n’est  pas  parvenu  jusqu’à  nous,  arracha  deux 
enseignes  des  mains  de  l’ennemi,  qui,  monté  à 
l’assaut,  se  disposait  à les  planter  sur  le  haut 
de  la  muraille.  Près  d’en  atteindre  la  cime,  les 
assaillans  en  étaient  tout  aussitôt  précipités 
dans  le  fossé;  constamment  repoussé  et  battu 
par  l’intrépidité  de  ces  amazônes,  l’ennemi  per- 
dant tout  espoir  de  succès  , laissa  cent  vingt  de 
ses  morts  dans  le  fossé,  et  s’en  retourna  avec  six 
chariots  de  blessés  à Hesdin.  Mais,  moins  heu- 
reuses que  les  dames  de  Beauvais,  la  fortune  ne 
seconda  point  leur  courage,  Saint-Riquier,  at- 
taqué de  nouveau  par  plusieurs  partis  anglais 
qui  assiégeaient  Montreuil , cette  ville  fut  prise 
d’assaut  et  exposée  à toutes  les  horreurs  de  la 
guerre.  Les  bâtimens  de  l’abbaye  ne  furent 
point  épargnés,  et  la  dévastation  devint  gé- 
nérale. 

En  1 554 ? les  troupes  de  l’empereur  s’étant 
présentées  devant  Saint-Riquier,  lancèrent  des 
bombes  sur  la  ville  , et  mirent  le  feu  au  mo- 
nastère. L’église,  le  chapitre,  le  réfectoire,  le 
dortoir  et  la  maison  abbatiale  souffrirent  beau- 
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coup  de  cette  attaque  et  du  séjour  de  Parmée 
dans  cette  contrée. 

Sous  Padministration  du  cardinal  de  Riche- 
lieu, abbé  commendataire  de  Saint-Riquier, 
il  ne  se  passa  rien  de  remarquable  dans  l’inté- 
rieur de  cette  maison.  Il  en  prit  possession  le 
4 de  mars  1628.  Il  parait  qu’elle  tenait  à cette 
époque  l’un  des  premiers  rangs  dans  la  hiérar- 
chie monastique  du  royaume , pour  avoir  été 
donnée  au  cardinal-ministre,  comme  un  té- 
moignage de  reconnaissance,  envers  les  services 
qu’il  avait  rendus  à l’Eglise  et  à l’Etat. 

Le  cardinal  de  Richelieu  eut  pour  succes- 
seur le  pieux  abbé  d’Aligre,  fils  du  Chancelier 
de  France  de  ce  nom,  qui  prit  possession  du 
gouvernement  de  cette  abbaye  le  14  septembre 
1644.  C’est  à juste  titre  qu’il  fut  appelé  le  res- 
taurateur de  ce  monastère , qu’il  trouva  dans 
un  état  déplorable.  Ce  fut  par  le  conseil  et  les 
instances  du  vertueux  abbé  de  Provins,  son 
frère  , qu’il  entreprit  cette  tâche  honorable;  il 
entra  à cet  égard  dans  les  vues  des  religieux, 
pour  le  rétablissement  de  l’église  et  de  la  mai- 
son, et  c’est  par  ces  dispositions  favorables  qu’il 
mit  à exécution , que  cet  abbé  devint  pour  le 
monastère  un  autre  Saint  Angilbert.  Mais  avant 
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d’opérer  cette  restauration  , celle  du  régime 
intérieur  fut  d’abord  l’objet  de  sa  sollicitude; 
la  réforme  de  Saint-Maur  y fut  introduite  en 
165g. 

Le  milieu  du  dix-septième  siècle  est  à peu 
près  l’époque  de  la  régénération  et  du  rétablis- 
sement de  l’ancienne  discipline  dans  plusieurs 
ordres  religieux.  De  graves  désordres  s’étaient 
introduits , par  la  suite  des  temps , dans  celui 
de  Saint-Benoît,  et  une  réforme  devenait  in- 
dispensable dans  le  régime  du  monastère,  où 
les  études  presque  totalement  abandonnées  , 
avaient  fait  place  au  relâchement  et  à l’insu- 
bordination, résultats  inévitables  des  évène- 
mens  religieux  et  politiques , et  de  l’instabilité 
de  l'esprit  humain. 

Après  avoir  recueilli  tant  de  manuscrits  en  tout 
genre  et  rempli  leurs  archives  et  leurs  biblio- 
thèques d’une  multitude  de  titres  et  d’ouvra- 
ges précieux,  cette  première  ferveur  et  ce  zèle 
ardent  pour  l’étude  déclinèrent  sensiblement 
chez  les  religieux  de  Saint-Benoît.  Entraînés 
par  l’amour  des  richesses,  ils  s’occupèrent  spé- 
cialement des  moyens  d’en  acquérir.  Ils  per- 
fectionnèrent la  culture  des  champs , que 
leurs  prédécesseurs  avaient  défrichés  ; ils  vivi- 
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fièrent  l’industrie  des  contrées , dont  la  civi- 
lisation était  le  fruit  de  leurs  travaux;  ils 
bâtirent  de  toutes  parts  sur  les  terrains  qui 
leur  appartenaient  dans  l’intérieur  de  nos  cités. 
Cet  état  de  décadence  dans  l’observance  de  la 
règle  vint  encore  se  compliquer  par  l’établisse- 
ment des  commandes , les  malheurs  des  guerres 
civiles  et  les  nouvelles  hérésies.  L’étude  des 
lettres  alors  très-négligée,  aurait  fini  par  être 
totalement  abandonnée  sans  l’utile  et  salutaire 
institution  des  congrégations  de  Saint-Vannes 
et  de  Saint-Maur  : la  création  de  la  première 
était  dûe  à la  piété  de  dom  Didier  de  la  Cour* 
qui  l’institua  en  1604. 

La  congrégation  de  Saint-Maur  jouissait  de- 
puis son  érection , le  17  mars  1621  C1),  d’une 
réputation  justement  acquise.  Il  était  réservé 
à toutes  les  deux,  surtout  à la  dernière,  d’illus- 
trer de  nouveau  l’ordre  antique  de  Saint-Be- 
noît, par  des  travaux  qu’une  ignorance  aveu- 
gle et  véritablement  barbare  pouvait  seule 
dédaigner.  Dom  Grégoire  Tarisse,  premier 
supérieur  générai  de  ce  corps  en  i63o,  sut  y 
faire  refleurir  le  goût  des  bonnes  études , et 

(l)  L’institution  de  la  Congrégation  de  Saint-Maur  fut  confirmée  par 
un  bref  de  Grégoire  XV,  du  i7  mai  de  la  même  année. 
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exciter  parmi  ces  religieux  une  telle  émula- 
tion , qu'en  moins  de  cent  cinquante  ans  on  vit 
éclore  dans  le  sein  de  cette  savante  congréga- 
tion, une  multitude  d’écrivains  laborieux  dont 
le  nombre  s'élève  à près  de  quatre  cents.  On 
doit  principalement  distinguer  parmi  eux , 
dom  Hugues  Ménard  , dom  Luc  d’Achéry, 
dom  Thierry  Ruinart  , dom  Jean  Mabiilon  ^ 
dom  Bernard  de  Montfaucon  , dom  Bouquet, 
dom  Germain  Poirier , les  savans  auteurs  de 
V Art  de  vérifier  les  dates  , dom  Clément , 
dom  Brial,  décédé  membre  de  l’institut,  et  tant 
d’autres  érudits  auxquels  nous  devons  ces  belles 
éditions  des  Pères  grecs  et  latins  , l’un  des  plus 
précieux  titres  de  leur  gloire  littéraire;  l’his- 
toire de  plusieurs  de  nos  provinces  , le  savant 
Traité  de  la  Diplomatique , etc.,  etc.  Enfin, 
il  est  généralement  reconnu  que  les  immenses 
travaux  des  bénédictins  ont  puissamment  con- 
tribué à dissiper  les  ténèbres  qui  couvraient 
l’histoire  et  les  antiquités  du  moyen-âge. 

DomVictor  Cotron , l’un  des  premiers  prieurs 
après  la  réforme,  fut  aussi  celui  des  bénédictins 
qui  s'attachèrent  le  plus  à faire  refleurir  les  étu 
des  dans  l'abbaye  de  Saint-Riquier  il  en  donna 
l’exemple  iui-méme  en  travaillant  à la  conti- 
nuation de  la  chronique  d’Hariulphe,  depuis 
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l’année  1097  jusqu'en  1673,  et  mourut  le  10 
mars  1679. 

Ce  fut  à la  pieuse  munificence  de  l’abbé 
d’Aligre , que  l’on  dut  les  embellissemens  de 
l’intérieur  de  l’église  de  Saint-Riquier  , et  les 
revêtemens  en  marbre  dont  il  crut  devoir 
décorer  le  pourtour  du  sanctuaire.  Mais  on 
poussa  trop  loin  ce  système  de  décoration  , on 
aurait  pu  le  modifier  en  le  mettant  en  harmo- 
nie avec  le  style  d’architecture  de  l’édifice.  On 
sait  généralement  que  la  plupart  des  archi- 
tectes de  cette  époque  ( 1682)  , toujours  guidés 
par  d’injustes  préventions  contre  l’élégante 
architecture  du  moyen-âge , en  altérèrent  l’es- 
prit et  les  formes  ^ par  l'alliance  incohérente 
de  deux  genres  qui  s’excluent.  C’est  ainsi 
que  l’on  a fait  disparaître  de  ce  temple  son  an- 
tique parure qui  , toute  simple  qu’elle  pou- 
vait être  , convenait  beaucoup  mieux  à l’u- 
nité de  son  ensemble  ^ que  le  portique  en 
marbre  dont  le  sanctuaire  fut  décoré.  Tout 
en  louant  l’abbé  d’Aligre  , sur  les  sages  et 
généreuses  dispositions  de  son  administra- 
tion, on  a lieu  de  regretter  qu’il  ait  partagé  , 
à cet  égard  , les  préjugés  de  son  siècle.  Les 
Abbés  qui  lui  succédèrent  11e  se  firent  remar- 
quer par  aucun  acte  de  munificence. 
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Le  mercredi  29  mars  1719,  à neuf  heures  et 
demie  du  soir , la  foudre  tomba  sur  le  dortoir 
de  l’Abbaye , et  consuma  plusieurs  de  ses  bâ  - 
timens  ; l’église  fut  heureusement  préservée , 
ainsi  que  la  sacristie  et  la  Trésorerie,  à J’ex- 
ception  des  vitres  peintes,  qui  furent  détruites 
par  les  flammes.  C’était  l’un  des  plus  riches 
ornemens  de  cette  basilique.  La  bibliothèque  , 
estimée  40,000  francs  et  contenant  un  nombre 
considérable  de  livres  parmi  lesquels  se  trou- 
vait la  chronique  autographe  d’Hariulphe,  fut 
totalement  consumée , ainsi  que  les  titres , 
chartes  et  autres  documens  manuscrits  , qui 
auraient  pu  répandre  tant  de  lumières  sur 
l’histoire  de  cette  contrée.  L’ameublement  et 
le  linge  dés  hôtes  et  des  religieux,  la  phar- 
macie , une  grande  quantité  de  cierges , quinze 
cents  setiers  de  blé , les  beaux  livres  d’église 
dûs  à la  piété  de  l’abbé  d’Aligre  9 et  de  ma- 
gnifiques tapis  furent  également  réduits  en 
cendres. 

Loubli  total  des  principes  et  la  dépravation 
générale  des  moeurs,  funestes  avant-coureurs 
des  évènemens  de  la  révolution  de  1789* 
avaient  pénétré  jusque  dans  les  cloîtres.  Des 
fermens  de  discorde  et  d’insubordination , sein- 
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blaient  présager  la  dissolution  des  corps  reli- 
gieux , dont  la  plupart  soupiraient  après  leur 
suppression  j et  quelques-uns  meme  travaillés 
par  des  intrigans  déboutés  et  sans  moralité  , 
avaient  été  sur  le  point  de  la  demander  sous 
le  nom  de  sécularisation.  De  ce  nombre  , nous 
le  dirons  avec  peine , était  la  congrégation  de 
Saint-Maur.  L’émulation  et  le  goût  des  études 
et  des  lettres  s’y  perdaient  de  plus  en  plus,  on 
en  vint  même  jusqu’à  manquer  de  travailleurs 
nécessaires  pour  continuer  les  ouvrages  com- 
mencés, sur  lesquels  d’ailleurs  le  public  mon- 
trait aussi  trop  d’indifférence , ce  qui  augmen- 
tait encore  le  découragement.  Le  mal  était 
malheureusement  général.  La  réforme  intro- 
duite dans  l’abbaye  de  Saint -Riquier  en  i65q, 
était  tombée  en  désuétude  ; la  plupart  des  re- 
ligieux , bien  différens  de  ceux  de  Corbie  , 
donnaient  l’exemple  du  scandale  et  du  dérè- 
glement , lorsque  la  révolution  de  1789  éclata; 
elle  abolit  les  ordres  religieux  sans  respect 
pour  ceux  qui  avaient  un  but  d’utilité  spéciale. 
Aucune  institution  nouvelle  ne  remplaça  la 
savante  congrégation  de  Saint-Maur*  Mais 
que  pouvait- elle  créer  en  faveur  des  lettres  , 
celte  révolution  , lorsque  de  toutes  parts  elle 
supprimait  les  académies^  et  que  les  hommes 
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utiles  et  recommandables  tombèrent  , ainsi 
que  les  monumens  des  arts , sous  sa  hâche  (s). 

Après  la  suppression  des  corporations  reli- 
gieuses, en  vertu  du  décret  de  l’Assemblée 
Constituante,  du  i3  février  1790,  l’abbaye  de 
Saint-Riquier , devenue  domaine  national  , 
fut  vendue,  le  12  novembre  1791*  au  sieur 
François  Caucby  , maître  serrurier  d'Abbe- 
ville, la  somme  de  francs,  à la  charge 

par  l'acquéreur,  de  conserver  dans  toute  son 
intégrité  le  bâtiment  de  l’église  et  quelques- 
unes  de  se9 dépendances,  clauses  qui  ne  furent 
point  respectées  par  cet  acquéreur,  et  dont 
l’exécution  fut  alors  négligée  par  l'incurie  de 
l’autorité  locale.  L’ancien  cloître  qui  servait 
de  point  d’appui  au  bâtiment  de  l’église  du 
côté  du  sud,  ayant  été  démoli,  toute  cette 

(1)  De  nos  jours,  une  société  de  jeunes  ecclésiastiques,  désirant 
faire  refleurir  le  goût  de  ces  études  historiques , qui  distinguèrent  jadis 
les  Bénédictins  , convaincus  d’ailleurs  que  ce  n’est  qu’à  l’ombre  des 
cloîtres,  et  dans  la  douce  quiétude  que  l’on  y trouve,  qu’elles  peuvent 
véritablement  s’acquérir  et  répandre  leur  salutaire  influence  sur  le 
corps  social  , a fait  acquisition  en  1833,  de  l’un  des  derniers  asyles  de 
cet  ordre.  Le  Prieuré  de  Solêmes,  situé  auprès  de  Sablé  , sur  les  bords 
de  la  Sarthe  , est  le  lieu  de  prédilection  que  celle  société  a choisi  pour 
s’y  livrer  aux  plus  utiles  élucubrations.  C’est  dans  la  solitude  de  ces 
murs  , arrachés  par  elle  à la  destruction  , qu'elle  va  consacrer  aux 
éludes  sérieuses  de  l’archéologie  et  du  publiciste,  tous  les  instans  que 
la  règle  bénédictine  a réservés  pour  les  travaux  scientifiques. 
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partie  se  serait  infailliblement  écroulée , si  l’on 
n’y  eut  remédié  en  fortifiant  par  la  suite  les 
piliers-butans  par  de  larges  contreforts,  qui 
en  garantissent  la  solidité. 

Dans  ces  temps  de  perturbation , où  les 
monumens  des  arts  étaient  devenus  la  proie 
de  l’ignorance  et  de  la  barbarie , les  amis  de 
la  religion  et  de  l’histoire  nationale  appren- 
dront avec  intérêt  que  ce  fut  le  digne  pasteur 
de  l’église  de  Saint-Riquier , M.  l’abbé  Callé, 
qui  dans  les  temps  les  plus  orageux  de  1793 , 
contribua  puissamment  à sauver  cet  édifice 
d’une  destruction  certaine  , parvint  également 
à soustraire  à l’impiété  et  h la  profanation , 
les  précieux  restes  du  saint  patron  , fondateur 
de  ce  monastère,  que  l’on  révère  encore  dans 
le  sanctuaire  de  cette  belle  basilique,  où  ils 
sont  exposés  à la  vénération  des  fidèles , avec 
les  reliques  des  autres  Saints  principalement 
honorés  dans  le  Ponthieu. 

Cependant,  malgré  les  efforts  de  l’abbé 
Callé  , ce  monument,  chef-d’œuvre  d'élégance, 
de  grâce  et  de  légèreté,  négligé  pendant  une 
longue  suite  d’années,  serait  inévitablement 
tombé  en  ruine,  si  Mgl.  l’Evêque  d’Amiens  (0, 


(l)  M.  de  Chabons. 
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de  concert  avec  M.  l'abbé  Padé,  qui  avait 
acheté  les  ruines  de  cette  Abbaye,  n’avait  eu 
l’heureuse  pensée  d’y  former  un  établissement 
ecclésiastique  , où  de  jeunes  lévites  , l’espoir  du 
sacerdoce  j deviendraient  le  soutien  de  la  reli- 
gion dans  son  diocèse.  Le  conseil  du  départe- 
ment de  la  Somme  s’associa  à cette  pensée,  et 
se  rendit  à cet  égard  l’organe  du  voeu  de  ce 
respectable  prélat,  en  prenant,  dans  sa  séance 
du  3i  août  1822,  la  délibération  suivante, 
dont  voici  l’extrait  : 

« Le  Gouvernement  et  le  Département  font 
>)  des  sacrifices  considérables  pour  restaurer 

* l’église  de  Saint-Riquier  , qui  rivalise  par 

* sa  beauté  avec  les  principales  églises  de 
» France.  Mais  si  à côté  de  ce  temple  auguste, 
» et  dans  ces  murs  autrefois  habités  par  la 
» science,  s’élève  une  jeunesse  chrétienne,  le 
» culte  célébré  avec  plus  de  pompe  et  d’appa- 
» reil,  sera  plus  en  harmonie  avec  la  majesté 
» de  l’édifice,  et  il  est  aussi  hors  de  doute  que 
» s’il  s’y  formait  un  établissement  religieux , 

* il  contribuerait  puissamment  h la  conserva- 
a tion  de  l’édifice.  * 

D’après  cette  délibération  du  Conseil  , la 
demande  fut  faite  par  M.  le  Préfet,  et  le 
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Ministre  de  Cultes  autorisa  Mgr.  l’Evêque 
d’Amiens  à former  l’établissement  ecclésias- 
tique qui  existe  aujourd’hui  sous  la  direction 
et  la  conduite  de  M.  l’abbé  Padé,  supérieur 
de  cette  maison  , dans  laquelle  près  de  trois 
cents  élèves  sont  formés  par  ses  soins  à la 
pratique  des  vertus  et  de  la  science  sacerdo- 
tales. 

Conformément  h la  décision  du  Ministre  , il 
fut  alloué  la  somme  de  cent  vingt  mille  francs , 
pour  être  employée  aux  réparations  de  l’église , 
qui  furent  immédiatement  commencées  sous 
la  direction  de  M.  Cheussey  , architecte  du 
Département. 

Les  efforts  de  M.  l’abbé  Padé,  viennent 
d’être  couronnés  d’un  plein  succès,  par  lac- 
quisition  de  la  maison  abbatiale , qu’il  a réunie 
au  bâtiment  de  l’ancien  monastère,  et  dont  le 
vaste  local  offrira  l’avantage  d’étendre  et  d’a- 
méliorer l’utile  institution  confiée  au  zèle 
infatigable  de  ce  respectable  ecclésiastique. 
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FAÇADE  PRINCIPALE. 

L’Église  de  Saint-Riquier,  considérée  avec 
raison  comme  l’un  des  plus  beaux  mono  mens 
gothiques  de  la  Picardie , et  meme  de  France  , 
est  l’un  des  derniers  comme  l’un  des  plus  par- 
faits modèles  de  ce  genre  d'architecture  dont 
le  seizième  siècle  vit  le  dernier  soupir. 
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Cet  édifice  et  les  bâtimens  dépendans  de 
l’ancienne  Abbaye,  sont  entourés  d’un  grand 
mur  de  clôture  formant  un  parallélogramme 
rectangle  , dont  les  deux  extrémités  en  retour 
d’équerre  du  côté  de  l’ouest,  se  rattachaient 
autrefois  à un  corps-de-logis  destiné  à la  ré- 
ception des  hôtes , et  servant  d’enceinte  à 
r atrium  ou  parvis  de  l’église  (*). 

Elle  présente  de  toutes  parts  un  grand  inté- 
rêt, ses  murs  sont  contrebutés  à l’extérieur 
par  une  multitude  d’arcs-boutans  , légère- 
ment évidés  à jour  , et  présentant  un  merveil- 
leux contraste  avec  le  lisse  des  murs  et  des 
contreforts  ; mais  c’est  spécialement  dans  la 
façade  principale  que  l’architecte  de  ce  monu- 
ment a déployé  toutes  les  beautés  et  la  magni- 
ficence de  l’art.  Cette  façade  est  précédée 
d’une  vaste  place  cl’oii  l’on  peut  en  considérer 
l’effet  général  dans  son  ensemble  et  ses  dé- 
tails. Elle  offre  l’assemblage  le  plus  heureux 

(i)  Il  existe  un  recueil  ( très-rare  ) de  planches  gravées  au  nombre 
de  io2,  représentant  les  Abbayes  bénédictines  de  France,  dont  le  père 
Michel  Germain  devait  publier  l’histoire  abrégée  en  trois  volumes 
in-folio,  sous  le  titre  de  Monasticon  Gallicanum , mais  il  mourut  en 
1694,  avant  d’avoir  pu  réaliser  ce  projet.  Ses  Mémoires  sont  restés 
manuscrits  dans  l’abbaye  de  Saint-Germain  des  Prés.  Ils  ont  servi  de- 
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de  ce  que  ce  genre  d’architecture  a créé  de 
plus  riche  et  de  plus  élégant,  réuni  à ce  que 
la  sculpture  avait  acquis  de  perfectionnement 
à l’époque  de  la  régénération  des  arts  au  sei- 
zième siècle.  Mais  dans  ce  style  de  transition, 
les  formes  gothiques  n ont  nullement  été  alté- 
rées par  l’association  de  celles  du  genre  ara- 
besque, dans  lesquelles  elles  se  trouvent  fon- 
dues sans  contraste  choquant.  A cette  époque, 
l'architecture  à ogive  avait  été  portée  à son 
plus  haut  période  de  légèreté  et  d’élégance, 
par  la  variété  et  la  délicatesse  des  ornemens 
dont  elle  s’était  enrichie.  Ce  n’est  point  ici  une 
copie  servile,  ni  même  une  compilation  de  ce 
que  nous  possédons  de  mieux  en  ce  genre  , 
c’est  une  création  du  génie  , une  oeuvre  origi- 
nale dont  l’exécution  a été  confiée  aux  plus 
habiles  artistes  du  temps  , probablement  sor- 
tis de  l’école  de  Jean  Joconde  ou  du  Primatice. 
Nous  regrettons  de  ne  pouvoir  citer  leurs 
noms,  les  religieux  de  l’abbaye  qui  y avaient 


puis  à la  composition  du  Gallia  Chrisliana , publié  par  les  Bénédictins. 
C’est  dans  cette  précieuse  collection  de  planches,  devenue  d’autant 
plus  intéressante  aujourd’hui , que  la  plupart  de  ces  monastères  ont  été 
détruits  , que  se  trouve  une  vue  générale  de  l’abbaye  de  Saint-Riquier, 
qui  peut  donner  une  connaissance  exacte  de  sa  distribution  intérieure 
et  de  la  disposition  de  ses  bâtimens. 
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eu  la  principale  part , les  ont  laissé  ensevelir 
dans  l’oubli  l1). 

Cette  façade  , à laquelle  on  monte  par  un 
superbe  perron  élevé  de  cinq  marches  ? a 84 
pieds  de  largeur  dans  sa  base  ; elle  se  compose 
d’une  haute  tour  de  i5o  pieds  d’élévation., 
dont  les  différens  plans  sont  disposés  avec  art, 
et  décorés  d’un  luxe  de  figures  et  d’ornemens 
distribués  avec  une  heureuse  symétrie,  et  sépa- 
rés par  de  belles  parties  lisses  qui  en  font  ressor- 
tir la  richesse  avec  avantage.  C’est  une  brode- 
rie d’un  riche  dessin  , fruit  d’une  imagination 
féconde  et  qui  produit  l’effet  le  plus  ravissant. 
Cette  tour  est  accompagnée  de  deux  grands 
contreforts,  dont  les  différentes  retraites  sont 
décorées  dans  leur  partie  inférieure  de  statues 
du  plus  beau  style , portées  sur  des  cuîs-de- 
lampes  et  surmontées  de  très- jolis  dais  ciselés 
et  découpés  à jour. 

(l)  Un  grand  nombre  de  religieux  el  de  chanoines  se  livrèrent  pen- 
dant le  moyen-âge  , soit  par  goût  ou  par  devoir , à la  culture  des  arts. 
Geoffroy  de  Champ-Aleman  , évêque  d’Auxerre  , vers  la  fin  <iu  onzième 
siècle,  voulant  pourvoir  à l’entretien  de  son  église  cathédrale  qu’il  ve- 
nait de  faire  réparer  , destina  trois  prébendes  pour  des  ecclésiastiques, 
dont  l’un  serait  peintre , l’autre  vitrier , et  le  troisième  orfèvre.  Le 
Beuf.  Mémoires  concernant  l’histoire  Ecclésiastique  et  Civile  d’A  u- 
xerre , etc.  Paris,  1743.  Tom,  Ier,  page  24  G. 
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La  partie  inférieure  de  la  façade  présente 
trois  magnifiques  portiques  pratiqués  sous 
de  profondes  voussures  en  ogive,  et  enrichis 
de  figures  et  d’ornemens  d’une  très-belle  exé- 
cution ; celui  du  centre  qui  est  le  plus  grand  , 
correspond  avec  la  nef  principale,  et  les  deux 
autres  avec  ses  collatéraux  ou  bas-côtés. 

IVarc  d’ouverture  du  portail  du  milieu  est 
enrichi  d’une  dentelle  délicatement  découpée 
h jour  en  forme  de  trèfles  courans , la  mou- 
lure de  l’ogive  est  ornée  de  rinceaux  de  char- 
dons, Les  deux  statues  les  plus  près  de  la 
porte  sont  fort  difficiles  à reconnaître . vu  leur 
état  de  vétusté;  on  croit  qu’elles  représentent 
Saint  Benoît,  patriarche  des  moines  d’Orient, 
instituteur  de  l’Ordre  qui  porte  son  nom,  et 
Saint  Maur , abbé  , son  disciple.  Autour  des 
piédestaux  qui  supportent  ces  statues,  sont 
représentés  plusieurs  traits  historiques  de 
leurs  légendes,  mais  les  figures  sont  tellement 
mutilées  qu’il  est  impossible  d’en  saisir  le 
sens. 

A la  droite  du  portail  est  la  statue  de 
Louis  XII , roi  de  France  , revêtu  de  ses  habits 
royaux,  et  décoré  du  cordon  de  l’ordre  de 
Saint-Michel.  Au-dessous  de  cette  statue  est 
un  bas- relief , dont  les  figures  très -frustes  le 
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rendent  méconnaissable.  De  l’autre  côté  du 
portail  et  en  face  de  la  statue  de  Louis  XII , 
est  celle  de  François  Ier,  son  successeur,  por- 
tant l’habit  court  et  un  manteau  royah  La  télé 
de  ce  monarque  et  la  jambe  gauche  ont  été 
cassées.  Les  trois  figures  sculptées  autour  du 
piédestal  le  sont  également.  Les  quatre  statues 
que  nous  venons  de  décrire  sont  surmontées 
de  très-jolis  dais  découpés  et  festonnés  de 
trèfles. 

Le  contour  des  arceaux  de  la  voussure  ogive 
de  ce  portail  est  décoré  d’une  suite  de  petits 
groupes  exécutés  avec  infiniment  de  soins , et 
représentant  les  traits  les  plus  remarquables 
de  la  vie  de  Saint  Riquier  et  de  celle  de  Saint 
Angilbert,  abbés  de  ce  monastère.  Dans 
les  compartimens  h droite  du  spectateur,  sont 
sculptés  les  sujets  suivons  : i°  Saint  Riquier, 
dans  le  cours  de  sa  mission  en  Angleterre, 
visite  la  sainte  veuve  Rictrude  et  donne  sa 
bénédiction  à son  fils.  2°  Dans  un  comparti- 
ment placé  de  l’autre  côté  , le  même  Saint, 
monté  en  chaire  , travaille  h la  conversion  des 
habitons  de  la  Grande-Bretagne.  Viennent 
ensuite  les  principales  circonstances  de  la 
translation  du  corps  de  Saint  Riquier  de  Mon- 
treuil h Centule  9 telle  qu’elle  est  représentée 
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dans  la  Trésorerie.  Ces  groupes  sont  sculptés 
dans  les  bandeaux  de  la  voussure  k droite  du 
spectateur,  et  disposés  de  la  manière  suivante. 
En  commençant  par  le  bas  : i°.  L’arrivée  du 
cortège  à l’abbaye  de  Saint-Saulve  de  Mon- 
freuih  2°.  Le  comte  Ârnoul  à genoux,  faisant 
la  remise  du  corps  de  Saint  Biquier.  3°.  Sa 
translation  au  monastère  de  Centule  par 
Hugues-Capet,  figurée  dans  deux  groupes  re- 
présentant une  cavalcade  sculptée  dans  le 
deuxième  bandeau.  Le  surplus  des  bandeaux 
du  coté  gauche,  offrent  plusieurs  traits  rela- 
tifs à la  vie  de  Saint  Angilbert:  i°.  La  mission 
dont  cet  abbé  fut  chargé  par  Charlemagne 
auprès  du  pape  Adrien  1>.  2°.  Sa  réception 
par  le  Saint-Père  assisté  d’un  cardinal;  le 
pape  a la  tête  coiffée  d’une  thiare  , et  tient  un 
bâton  surmonté  d’une  triple  croix.  Au-dessus 
se  voit  un  autre  groupe  représentant  la  guéri- 
son miraculeuse  d’un  boiteux , obtenue  vrai- 
semblablement par  l’intercession  du  Saint.  La 
plupart  de  ces  groupes  ont  été  plus  ou  moins 
mutilés  ; les  têtes  sont  en  grande  partie  cassées. 

Le  tympan  placé  au-dessus  de  la  porte  dans 
le  fond  du  cadre  ogive,  est  totalement  occupé 
par  un  grand  bas-relief  représentant  l’arbre 
de  Jessé,  ou  la  généalogie  de  Jésus-Christ. 
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Douze  rois  , ses  ancêtres,  sont  assis  sur  les 
branches  de  cet  arbre  dans  des  attitudes  va- 
riées ; ils  sont  costumés  h la  manière  du  sei- 
zième siècle.  Des  six  rois  placés  à la  droite  du 
spectateur,  ont  chacun  une  chaîne  autour  du 
cou  , emblème  de  l’autorité  royale.  Ce  tableau 
généalogique  présente  successivement  Jessé, 
David,  Salomon  , Roboam  , Abias,  Asa  , Jo- 
saphat , Joram , Ozias  , Joalham  , Achaz  , Ezé- 
chias  et  Manassé.  Au-devant  de  cet  arbre  , sur 
un  très-joli  cul-de-lampe  décoré  de  niches  et 
de  pampre  , on  voit  Jessé  assis  sur  son  trône, 
la  tète  appuyée  sur  sa  main  droite  et  endormi; 
il  est  vêtu  d’un  riche  costume,  et  porte  sus- 
pendu devant  lui  un  écusson  aux  armes  de 
France,  dont  les  fleurs-de-lis  ont  été  effacées; 
il  ne  reste  que  le  cordon  de  l’ordre  de  Saint- 
Michel.  Le  sommet  de  l’arbre  est  surmonté  de 
la  figure  de  la  Sainte  Vierge  , portant  sur  ses 
genoux  l’Eufant  Jésus  qui  s’appuie  sur  ses 
pieds  et  sur  ses  mains  0).  Les  interstices  des 
branches  de  l’arbre  généalogique,  sont  décou- 
pés h jour  et  garnis  de  vitres  peintes.  Le  con- 
tour de  l’arc  ogive  est  décoré  d’une  riche  den- 


( i)  Le  tympan  du  portail  central  de  la  cathédrale  de  Rouen  est  égale- 
ment décoré  de  l’arbre  de  Jessé. 
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telle  formant  un  encadrement  d’un  très-bel 
effet. 

Les  deux  ventaux  de  la  porte  sont  ornés 
de  panneaux  unis  à encadrement  : dans  ceux 
du  dormant,  sont  sculptés  deux  médaillons 
représentant  les  bustes  de  Jésus-Christ  et  de 
la  Mère  du  Sauveur.  Le  style  de  cette  porte 
indique  qu’elle  a été  érigée  sous  l’administra- 
tion abbatiale  de  Charles  d’Àligre. 

La  partie  inférieure  des  deux  contreforts  de 
la  tour , en  dehors  du  portail , est  décorée  de 
trois  niches  de  chaque  côté  , surmontées  de 
dais  pyramidaux  richement  découpés  à jour; 
dans  ces  niches  sont  placés  les  statues  de  plu- 
sieurs saints  évéques  et  abbés,  révérés  dans 
le  Ponthieu , et  dont  plusieurs  y ont  apporté 
le  flambeau  de  la  foi. 

i°.  A droite  du  spectateur,  la  deuxième 
statue  représente  Saint  Vigor  , évêque  de 
Bayeux , contemporain  de  Saint  Riquier,  qui 
lui  donna  l'hospitalité , et  reçut  de  lui  la  lu- 
mière de  l’Evangile.  Saint  Vigor  tient  un  dra- 
gon enchaîné,  symbole  de  l’idolâtrie  qu’il 
contribua  à détruire  par  ses  prédications.  Il 
était  d’usage  parmi  les  légendaires  et  les  ar- 
tistes du  moyen-âge  de  représenter  toute 
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croyance  ou  opinion  religieuse  en  dehors  du 
Christianisme  , comme  suggestion  du  démon  , 
sous  la  figure  d’un  dragon  ou  de  tout  autre 
animal  fantastique, 

2°.  A gauche,  en  face  de  Saint  Vigor , est 
placée  la  statue  de  Saint  Nicolas,  évéque  de 
Myre,  reconnaissable  au  baquet  placé  à ses 
pieds,  et  contenant  plusieurs  enfans  dont  les 
figures  ont  été  totalement  cassées.  Dans  la 
plupart  des  décorations  iconologiques  des 
églises  du  Ponlhieu  , principalement  dans  la 
partie  qui  avoisine  les  côtes  , il  n’est  pas  sur- 
prenant d’y  rencontrer  fréquemment  l’image 
de  Saint  Nicolas  ; son  culte  a dû  être  spécia- 
lement répandu  dans  une  contrée  dont  la  pros- 
périté dépendait  en  quelque  sorte  de  la  navi- 
gation à laquelle  se  vouèrent  la  plupart  de  ses 
habitans,  qui  invoquaient  leur  saint  patron 
dans  leur  bonne , comme  dans  leur  mauvaise 
fortune. 

3°.  Près  delà  statue  de  Saint  Nicolas,  est  un 
évêque  qui  paraît  tenir  un  lion  enchaîné  : on 
croit  reconnaître  dans  ce  personnage  Saint 
Yulfran  , archevêque  de  Sens,  patron  du  Pon- 
lhieu et  de  l’église  paroissiale  d'Abbeville.  Ce 
lion  enchaîné  , peut  être  considéré  comme  le 
symbole  de  la  victoire  que  Saint  Yulfran  avait 
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remportée  sur  le  peuple  de  la  Frise  en  le  con- 
vertissant au  Christianisme.  Plus  loin,  en 
tournant  à gauche,  est  la  figure  en  pied  d’un 
évêque,  qui  paraît  être  Saint  Firmin,  martyr, 
apôtre  de  la  Picardie  , caractérisé  par  les  deux 
licornes  placées  à ses  pieds , et  qu’on  retrouve 
dans  les  armes  de  la  ville  d’Amiens,  dont  il 
fut  le  premier  évêque. 

4°.  Autour  du  contrefort  , à droite  du 
spectateur,  sont  deux  autres  personnages  mi- 
tres : le  premier  paraît  être  Saint  Eloi,  évêque 
de  Noyon;  on  croit  reconnaître  dans  le  second, 
Sympborien  , abbé  de  Saint-l\iquier , recevant 
Saint  Angilbert,  à genoux  devant  lui,  parmi 
les  religieux  de  son  monastère.  Angilbert  qui 
prit  alors  l’habit  de  Saint  Benoît,  est  encore 
revêtu  du  costume  de  prince  , comme  membre 
de  la  famille  royale  de  Charlemagne  dont  il 
était  gendre. 

5°.  Dans  le  fronton  qui  surmonte  le  grand 
arc  ogive  du  portail  central,  se  voit  un  groupe 
représentant  le  mystère  de  la  sainte  Trinité  : 
Dieu  le  Père , assis  sur  son  trône , présente  aux 
hommes  son  Fils  crucifié , auxquels  il  l’offre 
pour  modèle.  La  tête  du  Père-Eternel  est 
pleine  de  dignité , elle  est  coiffée  d’une  thiare 
au  dessus  de  laquelle  est  l’image  du  Saint- 
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Esprit  sous  la  forme  d’une  colombe  ; cette  fi- 
gure a été  mutilée.  Dans  la  partie  supérieure, 
de  chaque  côté  de  ce  groupe  , sont  deux  Anges 
adorateurs  d’une  moyenne  proportion,  dont  il 
ne  reste  plus  que  celui  qui  est  placé  à droite. 
Sous  le  socle  qui  porte  le  groupe  de  la  Trinité , 
sont  deux  Anges  tenant  un  écusson  dont  les 
armoiries  ont  été  grattées.  L’ensemble  de  ce 
groupe  est  surmonté  d’un  riche  dais  pyramidal 
d’un  travail  très-recherché  , orné  de  filets  et 
ciselé  de  découpures  à jour. 

En  dehors  du  fronton  qui  renferme  ces  figu- 
res , et  sur  le  mur  de  face , sont  placées  dans 
des  niches  surmontées  de  fort  jolis  dais,  et 
séparées  par  des  compartimens , les  statues 
colossales  des  douze  Apôtres  distribués  de 
chaque  côté  du  fronton  , ainsi  que  sur  les  faces 
latérales  des  deux  contreforts,  et  distingués 
entre  eux  par  les  attributs  qui  les  carac- 
térisent. Toutes  ces  statues  sont  d’une  exé- 
cution soignée,  et  se  font  remarquer  par  la 
beauté  du  style.  Dans  deux  compartimens 
pratiqués  sur  la  première  ligne  de  ces  figures  , 
sont  placées  celles  des  deux  principaux  fonda- 
teurs de  cette  abbaye,  Saint  Riquier  à droite 
et  Saint  Angilbert  à gauche,  tous  deux  à ge- 
noux devant  Dieu  le  Père , implorant  sa  mi-- 
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séricorde.  Les  memes  personnages  sont  repré- 
sentés dans  deux  des  statues  colossales  placées 
dans  les  niches  pratiquées  sur  les  faces  des 
deux  contreforts  de  la  tour.  On  reconnaît  à 
droite  Saint Riquier , vêtu  du  costume  d’abbé, 
et  tenant  le  bâton  de  cette  dignité  : h ses  pieds 
est  un  lion  dressé  sur  ses  pattes  de  derrière  ; 
près  de  ce  lion  est  un  écusson  avec  un  che- 
vron. 

La  statue  placée  sur  la  même  ligne  à la 
gauche  de  Saint  Riquier  , est  un  prélat  rnîlré 
portant  un  bâton  d’abbé.  De  l’autre  coté  , à 
gauche,  se  voit  Saint  Angilbert,  tenant  un 
livre  ouvert  sur  sa  poitrine,  et  reconnaissable 
h son  bâton  d’abbé. 

Le  fronton  triangulaire  qui  termine  cette 
partie  de  la  façade  , est  décoré  de  trois  statues 
placées  dans  des  niches  surmontées  de  trois 
dais  , en  forme  de  couronne  , découpés  à jour. 
Celle  du  milieu  représente  la  Sainte  Vierge 
recevant  de  Dieu  le  Père  la  couronne  céleste 
suspendue  sur  sa  tête  par  deux  Anges  ; cette 
couronne  est  fleurdelisée.  A la  gauche  de  la 
Vierge  est  Dieu  le  Père  , dont  la  tête  est  coiffée 
d’une  thiare  ; à sa  droite  se  voit  Jésus  Christ 
portant  une  main  sur  sa  poitrine  et  élevant 
l’autre  ; au-dessus  de  ce  groupe  , plane  le 
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Saint-Esprit  sous  la  forme  d'une  colombe, 
dont  l'image  est  placée  sur  la  couronne  de  la 
Vierge, 

Parmi  les  trois  statues  de  ce  groupe,  d’une 
exécution  admirable,  on  distingue  particuliè- 
rement celle  delà  Vierge  , modelée  avec  art,  et 
dont  le  caractère  de  tête  est  empreint  de  cette 
expression  tout  à la  fois  céleste  et  virginale  , 
que  le  statuaire  a saisie  avec  tant  de  vérité. 

Le  fronton  en  saillie  se  détache  sur  un  fond 
lisse,  coupé  par  de  fines  coîonnettes  terminées 
par  des  trèfles.  Les  rampans  de  ce  fronton 
sont  décorés  de  chardons  très-délicatement 
découpés , ainsi  que  la  frise  régnant  en  de- 
dans. 

Le  gros  mur  de  la  tour,  formant  retraite 
au-dessus  du  fronton,  est  bordé  d’une  balus- 
trade décorée  d’entrelacs  découpés  à jour.  Im- 
médiatement au-dessus  s’élève  la  tour  de  forme 
quadraogulaire  , ouverte  sur  chacune  de  ses 
faces , de  deux  baies , garnies  de  trois  abat- 
vents.  Au  centre  du  trumeau  qui  sépare  ces 
fenêtres,  s'élève  depuis  la  galerie  un  grand 
pilastre  carré  h astragales , orné  de  moulures , 
sur  lequel  est  placée  la  statue  colossale  de 
Saint  Michel-Archange,  reconnu  en  tout  temps 
comme  le  protecteur  de  la  France,  foulant 
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sous  ses  pieds  le  dragon  infernal.  Il  est  cui- 
rassé de  pied  en  cap  , ainsi  qu'on  le  représente 
ordinairement,  avec  celle  exception  cependant 
qu’au  lieu  d’une  épée  flamboyante,  il  tient  de 
la  main  droite  une  longue  croix  dont  il  ter- 
rasse le  diable,  et  que  sa  tête  est  nne  et  sans 
casque.  Il  porte  à son  côté  un  arniet,  espèce 
de  casque  fort  en  usage  dans  le  seizième  siècle. 

A la  droite  de  Saint  Michel  sont  placées  de 
chaque  côté  de  l’ouverture  des  abat-vents  , 
deux  statues  représentant  Adam  et  Eve  cou- 
vrant leur  nudité  de  la  main  gauche.  L’ex- 
pression que  le  sculpteur  a donnée  h notre 
premier  père  est  celle  du  repentir  qu‘il 
manifeste,  en  désignant,  comme  auteur  du 
péché  originel,  Eve  tenant  de  la  main  droite 
le  fruit  fatal  qui  Ta  fait  exclure  du  Paradis 
ainsi  que  son  époux.  De  l’autre  côté  , h la 
droite  du  spectateur,  se  voient  dans  les  deux 
angles  de  la  tour,  deux  statues  représentant 
Moïse  portant  les  tables  de  la  Loi , et  le  roi 
David  tenant  une  harpe.  Ces  statues  diffèrent 
des  précédentes  pour  l'exécution  qui  est  d'un 
style  lourd  et  incorrect.  Le  haut  de  la  tour  se 
termine  par  une  broderie  d’ornemens  delà  plus 
grande  richesse , et  son  sommet  est  bordé  d'une 
balustrade  h jour.  Il  est  vraisemblable  que 


76 


DESCRIPTION  DE  L’ÉGLISE 


celte  tour  devait  être  terminée  par  une  flèche 
en  pierre  : le  système  pyramidal  qui  domine 
généralement  dans  sa  composition  semble  l’in- 
diquer et  l’appeler  pour  donner  plus  d’élé- 
gance à la  tour,  évidemment  trop  basse  par 
rapport  à son  soubassement. 

On  monte  à cette  tour  par  deux  escaliers  en 
limaçon,  fort  ingénieusement  ménagés  dans 
deux  tourelles  octogones  placées  dans  les  an- 
gles , et  dont  les  cages  sont  extérieurement 
décorées  de  colonnettes  ou  longs  fuseaux  sur- 
montés de  très-jolis  frontons  arabesques.  Une 
autre  tourelle  pratiquée  derrière  l’éperon  de 
la  tour  à gauche  du  spectateur,  sert  de  cage  à 
un  troisième  escalier  dont  rentrée  se  trouve 
dans  l’intérieur  de  la  tour.  Cette  tourelle  est 
terminée  par  un  clocheton  surmonté  d’une 
fleur-de-lis. 

Les  deux  portiques  dont  nous  avons  déjà 
parlé,  sont  disposés  en  arrière-corps  des  deux 
côtés  de  la  façade  principale,  et  servent  d’en- 
trées aux  bas-côtés.  Le  portique  placé  à droite 
du  spectateur,  est  décoré  de  deux  statues  qui 
ont  été  mutilées , mais  dans  lesquelles  on  re- 
connaît , à droite , Sainte  Marie-Madeleine  por- 
tant le  vase  dans  lequel  étaient  les  parfums 
qu’elle  répandit  sur  la  tête  de  Jésus-Christ  ; à 
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gauche,  et  en  face  de  Marie-Madeleine,  se 
voit  Sainte  Catherine,  vierge  et  martyre. 
Toutes  deux  sont  richement  vêtues , comme 
l’étaient  au  seizième  siècle  les  personnes  d’un 
haut  rang.  Dans  le  contour  des  bandeaux  de 
la  voussure , sont  représentés  dans  une  suite 
de  groupes  plus  ou  moins  mutilés  , les  traits 
principaux  de  la  vie  de  Saint  Joachim,  de 
Sainte  Anne  et  de  la  Sainte  Vierge. 

En  commençant  à droite  de  la  porte  et  sui- 
vant le  contour  de  l’ogive,  on  voit  successive- 
ment : i°.  l’entrevue  de  Saint  Joachim  et  de 
Sainte  Anne , père  et  mère  de  la  Sainte  Vierge  ; 
2°.  Sainte  Anne  soignant  l’éducation  de  la 
Vierge j tient  un  livre  ouvert  sur  ses  genoux ^ 
et  paraît  adresser  la  parole  à sa  fille  ; le  troi- 
sième bas-relief  est  tellement  mutilé  , que  l’on 
ne  peut  en  distinguer  le  sujet  qui  offrait  sans 
doute  le  mariage  de  la  Vierge  ; 3°.  l'Annon- 
ciation ; 4°.  l’Adoration  des  Bergers  , l’Enfant 
Jésus  est  couché  sur  une  natte  ; 5°.  celle  des 
Mages.  La  niche  qui  décore  le  fopd  du  cadre 
ogive  est  vide.  Ce  fond  , divisé  en  quatre  cora- 
partimens , est  décoré  d’arabesques  d’un  ex- 
cellent goût»  Le  sommet  de  l’ogive  est  percé  à 
jour  et  garni  de  vitres  qui  éclairent  le  bas- 
côté. 


78  DESCRIPTION  DE  L’ÉGLISE 

Sur  îe  devant  du  contrefort  en  dehors  du 
portail,  sur  une  console  placée  h droite,  est 
la  figure  de  Sainte  Anne,  assise,  ayant  un 
livre  fermé  sur  ses  genoux  et  un  autre  ouvert 
dans  lequel  elle  enseigne  h lire  à la  Sainte 
Vierge  : cette  statue  est  surmontée  d’un  très- 
joli  dais.  Le  sommet  de  l’arc  ogive  en  dehors 
du  portail  est  décoré  d’une  statue  repré- 
sentant Sainte  Hélène,  mère  de  l’empereur 
Constantin-ie-Grand  : au-dessus  est  une  petite 
galerie  bordée  d’une  balustrade  à jour.  Dans 
la  patrie  supérieure  de  l’arrière-corps  est  une 
fausse  fenêtre  , dont  le  sommet  était  orné 
tl’un  écusson  armorié  qui  a été  gratté.  Le  con- 
trefort se  termine  par  un  obélisque  en  épi  de 
blé  qui  accompagne  le  rampant  de  l'arrière- 
corps. 

L’ensemble  de  la  partie  de  cette  façade  si- 
tuée à gauche  du  spectateur  , présente  le 
même  système  de  décoration.  Dans  les  deux 
niches  pratiquées  sur  les  deux  faces  latérales 
du  portail,  sont:  i°.  h droite  Saint  Antoine, 
abbé  , vêtu  de  son  costume  de  patriarche  des 
solitaires,  et  reconnaissable  à son  cochon  dres- 
sé contre  lui  sur  ses  pattes  de  derrière  ; 2°.  eu 
face  et  du  coté  gauche  est  placé  Saint  Loch  , 
avec  son  fidèle  compagnon.  Le  fond  de  la 
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voussure  ogive  est  également  décoré  d’arabes- 
ques, et  la  partie  supérieure  est  vitrée.  Au- 
devant  est  un  arc  décoré  de  trèfles  découpés 
très-délicatement. 

Dans  le  bandeau  de  l’arc  du  centre  de  la 
voussure,  sont  sculptés  plusieurs  petits  grou- 
pes de  figures,  représentant  différens  traits  de 
la  vie  de  Saint  Antoine  et  de  Saint  Koch  , dont 
les  statues  sont  au-dessous. 

Au-dessus  de  l’arc  d’ouverture  du  portail, 
on  voit  dans  une  espèce  de  nicîie,  une  statue 
représentant  Saint  Riquier  revêtu  du  costume 
ordinaire  aux  gentilshommes  de  son  temps, 
qui , suivant  l’habitude  des  artistes  du  sei- 
zième siècle , est  celui  de  cette  époque.  A ses 
pieds  se  voient  un  lion  et  un  loup  qui  dévo- 
rent deux  jeunes  enfans.  Ces  figures  qui  sont 
allégoriques,  offriraient,  suivant  toute  vrai- 
semblance, le  symbole  de  l’idolâtrie,  que 
Saint  Kiquicr  contribua  à détruire,  et  de  l’en- 
fance du  Christianisme  qu’il  établit  dans  cette 
contrée  : la  parfaite  ressemblance  qui  existe 
entre  cette  figure  et  celles  qui  sont  placées 
tant  dans  la  Trésorerie  que  dans  l’une  des 
chapelles  du  pourtour  du  chœur,  présente  une 
identité  qui  paraît  incontestable.  Il  en  est  de 
même  de  la  plupart  des  statues  de  cette  façade  , 
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qui  se  trouvent  répétées  dans  l’intérieur  de 
leglise. 

Au  bas  du  pilier  butant  qui  accompagne  ce 
portail,  se  voit  une  autre  statue  représentant 
un  personnage  revêtu  d’une  armure  et  couvert 
d’un  manteau  : costume  par  lequel  on  croit 
reconnaître  Constantin-le-Grand  , premier 
empereur  chrétien,  quel  que  soit  l’état  de  dé- 
gradation dans  lequel  cette  statue  se  trouve 
réduite,  par  suite  de  la  nature  friable  de  la 
pierre,  plutôt  que  par  l’effet  du  vandalisme, 
qui  d’ailleurs  n’a  pas  épargné  les  autres  sculp- 
tures. 

L’extérieur  de  ce  temple  est  généralement 
d’une  noble  simplicité,  et  se  fait  remarquer 
par  l’uniformité  de  sa  structure  ; les  murs  sont 
lisses  et  sans  ornemens , mais  sa  construction 
est  très  soignée.  Les  arcs-boutans  , au  nombre 
de  dix-huit,  à double  rang,  sont  soutenus 
entre  eux  par  des  eoîonnettes  qui  en  allègent 
le  poids,  et  donnent  à cette  partie  de  l'édifice 
un  certain  caractère  de  légèreté.  Ceux  qui  con- 
trebutent  le  mur  extérieur  du  pourtour  du 
chœur  , sont  surmontés  de  pyramides  très- 
artistement  travaillées.  Le  corps  du  bâtiment 
est  en  forme  de  croix  latine  , divisé  dans  son 
élévation  en  deux  étages,  formant  autant  de 
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galeries,  qui  sont  bordées  de  balustrades  évi- 
dées  à jour.  La  première  règne  le  long  des 
combles  des  bas-côtés  de  la  nef,  et  de  ceux 
des  chapelles  du  pourtour  du  choeur,  et  la 
seconde  circule  autour  du  grand  comble  de 
l’église.  On  monte  dans  les  différentes  parties 
de  cet  édifice  par  quatre  escaliers  existans  , 
savoir  : deux  dans  la  grande  tour  de  la  façade 
principale;  le  troisième  dans  celle  de  Saint- 
Lloi  , située  à l’angle  nord  ouest  de  la  croisée 
septentrionale,  et  le  quatrième  entre  les  pi- 
liers-butans  du  pourtour  des  chapelles  du 
rond-point  du  chœur  , au  nord-est. 

Du  côté  du  sud  , on  s’est  vu  dans  la  néces- 

s 

sité  de  fortifier  les  piliers-butans  de  la  nef 
par  des  contre-forts  construits  dans  le  meme 
style.  La  démolition  de  l'ancien  cloître,  dont 
un  des  côtés  s’adossait  au  mur  latéral,  en  pri- 
vant cette  partie  de  l’édifice  d’un  point  d’ap- 
pui indispensable,  avait  provoqué  un  mouve- 
ment dans  sa  bâtisse  qui  faisait  craindre  une 
chute  prochaine  , lorsque  les  secours  qui 
avaient  été  sollicités  par  le  conseil  du  dépar- 
tement furent  accordés  par  le  ministère  et 
mirent  l'administration  h même  de  le  sauver 
d’une  ruine  totale.  Des  travaux  considérables 
furent  immédiatement  commencés  sous  la  di- 
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rection  de  M . Cheussey,  architecte  du  dépar- 
tement, et  continués  sans  interruption  dans 
le  cours  des  années  1822,  1823  et  1824*  On 
éleva  trois  piliers-butans  dont  la  maçonnerie 
fut  liée  à celle  des  contre  forts  déjà  existans, 
mais  trop  faibles  pour  résister  à l’effort  de  la 
poussée  des  voûtes  , devenue  plus  forte  en  rai- 
son du  trop  grand  escarpement  des  murs  la* 
téraux.  Des  tirans  en  fer  avec  des  ancres  fu- 
rent adaptés  au  sommet  des  murs  au-dessus 
des  voûtes,  afin  d'arrêter  les  progrès  du  mou- 
vement et  d’empêcher  toute  espèce  d’écarte- 
ment ultérieur.  Les  chêneaux  qui  reçoivent 
la  chute  des  eaux  du  grand  comble  cou- 
vert en  ardoises,  furent  totalement  réparés, 
ainsi  que  les  arcs-boutans  dont  les  caniveaux 
ont  été  garnis  en  plomb,  pour  faciliter  leur 
écoulement  jusqu’au  pied  de  l’édifice,  au 
moyen  de  tuyaux  de  descente. 

Enfin,  le  pourtour  du  choeur  de  cette  église, 
décoré  d’obélisques  dentelés,  offre  dans  son 
ensemble  un  aspect  d’un  grand  intérêt;  on  ad- 
mire surtout  cette  élégante  chapelle  de  la 
Vierge  qui  se  groupe  d’une  manière  si  admi- 
rable avec  le  chevet,  et  dont  la  richesse  de  la 
structure  fait  l’un  des  plus  beaux  ornemens 
de  cet  édifice. 
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Cette  église  étant  bâtie  en  croix,  la  partie 
centrale  du  croisillon,  au-dessus  du  grand 
comble,  était  anciennement  surmontée  d’un 
fort  beau  clocher  en  charpente  , couvert  en 
plomb  ; son  élévation  au  dessus  du  comble 
était  d’environ  quatre-vingts  pieds.  Il  se  com- 
posait d’une  plate-forme  bordée  d’une  balus- 
trade h jour  ; huit  consoles  surmontaient  cette 
plate-forme  et  venaient  aboutir  en  décrivant 
une  courbe  k un  centre  commun,  d’où  s’éle- 
vaient huit  pilastres  dont  l’ensemble  présen- 
tait une  pyramide  terminée  par  une  calotte 
oblongue  surmontée  d’une  croix. 

Le  grand  ouragan  qui  eut  lieu  le  1 1 novem- 
bre 1800,  ayant  occasionné  de  nombreux  dé- 
gâts à l’extérieur  de  cet  édifice  , la  fabri- 
que de  l’église,  privée  de  toute  espèce  de  res- 
source, se  trouva  dans  la  fâcheuse  nécessité  de 
faire  abattre  le  clocher,  pour  en  vendre  les 
matériaux , afin  de  subvenir  aux  frais  de  ré- 
parations urgentes  du  bâtiment. 

Ce  clocher  contenait  plusieurs  cloches  d’une 
moyenne  proportion,  et  les  seules  qui  fussent 
destinées  & annoncer  le  service  divin  ; car 
celles  que  l’on  voit  au  jourd'hui  dans  la  grande 
tour,  proviennent  de  l’église  de  Notre-Dame, 


DESCRIPTION  DE  L’ÉGLISE 


84 

ancienne  paroisse  de  la  ville  ; elles  n'y  ont  été 
placées  que  depuis  l’époque  à laquelle  l'église 
de  l’abbaye  de  Saint-Riquier  fut  érigée  en 
paroisse,  après  la  suppression  des  ordres  re- 
ligieux. La  plus  grosse  de  ces  trois  cloches  (fort 
discordantes  entr’ elles)  pèse  environ  trois  mille 
livres  ; elle  a été  fondue  en  1760.  par  Philippe 
et  Florentin  Cavillier,  fondeurs  à Carrépuils, 
et  donne  le  ton  de  mi. 

T)ans  la  charpente  du  Beffroi  . où  sont  sus- 
pendues ces  cloches,  est  placé  le  rouage  de 
l’horloge  de  l’église,  qui  se  complique  d’un 
autre  mécanisme,  lequel,  nu  moyen  d’un  cy- 
lindre noté,  faisait  jouer  des  hymnes  et  des 
cantiques  sur  dix  petits  timbres  ou  clochettes 
dont  il  n’en  reste  plus  que  quatre,  placées 
dans  un  clocheton  élevé  au-dessus  de  la  tour. 
L'horloge  ne  va  plus  depuis  long-temps  , on 
se  règle  sur  celle  de  la  prison,  établie  dans  la 
grosse  tour  qui  servait  autrefois  de  Beffroi  à 
la  ville  de  Saint-Riquier. 


DE  SAlNT-RIQUlERi 


85 


1BVBHIEUR  WM  li’BCUUSB. 


En  entrant  dans  ce  temple , on  est  moins, 
frappé  par  la  légèreté  et  l’élégance  de  sa 
structure , que  par  la  justesse  et  l’heureux  ac- 
cord de  ses  proportions.  L’admiration  qui  doit 
être  progressive  dans  l’examen  d’un  édifice, 
n’est  pas  ici  îe  sentiment  qui  domine,  elle  fait 
place  à d'autres  impressions. 

Ce  n’est  point  spécialement  par  la  richesse, 
la  délicatesse  et  par  un  grand  luxe  d’ornc- 
mens  que  brille  l’architecture  intérieure  de 
cette  basilique,  mais  bien  par  celte  noble  sim- 
plicité, cette  sévérité  de  style,  cette  unité  dans 
les  proportions  et  dans  la  disposition  générale 
du  plan,  cette  symétrie  dans  les  détails,  ca- 
ractères distinctifs  qui  en  constituent  l’ensem- 
ble. La  vue  se  prolonge  sans  obstacle  et  em- 
brasse toute  l’étendue  du  vaisseau. 
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La  projection  des  arcs  de  la  voûte  princi- 
pale est  d’une  hardiesse  surprenante,  et  prouve 
moins  de  timidité  chez  leur  auteur,  que  dans 
la  plupart  de  celles  des  autres  édifices  gothi- 
ques , où  la  largeur  des  nefs  ne  se  trouve  point 
en  proportion  avec  leur  élévation. 

Il  existe  ici  un  rapport  direct  entre  les  pro- 
portions générales  et  particulières  qui  mérite 
d’être  signalé  h l’attention.  L’ensemble  de  cet 
édifice  forme,  dans  son  élévation  et  sa  largeur, 
nn  triangle  équilatéral  , base  du  système  d'ar- 
chitecture improprement  appelé  gothique,  et 
l’un  des  caractères  primitifs  et  distinctifs  de 
ce  style  (0.  Ainsi,  la  nef  principale  a précisé- 
ment en  largeur  la  moitié  de  la  hauteur  de  la 
grande  voûte,  et  les  ailes  latérales  ont  tout 
juste  en  largeur  la  moitié  de  celle  de  la  nef 
principale.  Il  en  est  de  même  pour  les  propor- 
tions relatives  de  toutes  les  autres  parties  de 
l’église,  comme  on  le  verra  à la  page  suivante. 

Quant  à la  distribution  intérieure  du  vais- 
seau, il  se  compose  d’une  grande  nef,  d’un 


(i)  Dans  une  architecture  toute  religieuse  , dont  la  première  origine 
remonte  au  berceau  du  Christianisme  dans  les  Gaules,  il  est  vraisem- 
blable que  le  triangle  équilatéral , présente  ici  un  sens  mystique  qui 
a pour  but  d’honorer  les  trois  personnes  de  la  Trinité. 


K. IL,  .Paye  8y. 
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chœur  spacieux,  d’une  croisée  dont  la  tra- 
vée du  centre  se  trouve  comprise  dans  les 
limites  du  chœur  dont  elle  fait  partie.  Un 
bas-côté  règne  autour  de  l’église,  il  est  accom- 
pagné, au  pourtour  du  chœur,  de  onze  cha- 
pelles, toutes  décorées  de  lambris  en  menui- 
serie. 

Cet  édifice  présente  intérieurement  les  di- 
mensions suivantes  : 

Sa  longueur  totale  , depuis  la  porte  d’entrée 
jusqu’au  fond  de  la  chapelle  de  la  Sainte 
Vierge  située  au  chevet  de  l’église,  est  de 
3 12  pieds  ; 

Sa  largeur , depuis  un  mur  latéral  jusqu’à 
l’autre,  est  de  8o  pieds  ; 

L’élévation  de  l’église , depuis  le  pavé  jus- 
qu’au faitage  du  comble,  est  de  i 3o  pieds. 

La  hauteur  de  la  voûte  principale,  depuis 
le  pavé  jusqu’à  la  clef,  est  de  8o  pieds  ; celle 
des  voûtes  des  bas-côtés  est  de  l±0  pieds. 

La  grande  nef  a 1 12  pieds  de  longueur  . sur 
4o  pieds  de  largeur;  et  les  bas  côtés  ont  20 
pieds  de  largeur. 

La  longueur  du  chœur,  depuis  la  grille 
d’entrée  jusqu’au  mur  du  fond  du  sanctuaire, 
est  de  86  pieds. 
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Celle  (le  la  chapelle  de  la  Vierge  , depuis  le 
seuil  jusqu’au  mur  du  fond,  est  de  F>4  pieds 
sur  27  pieds  de  largeur. 

Les  grandes  voûtes  de  la  nef  et  du  choeur 
sont  soutenues  par  vingt- deux  grosses  colon- 
nes j dont  les  fûts  ont  chacun  4 pieds  6 
pouces  de  diamètre.  Les  quatre  piliers  angu- 
laires de  la  partie  centrale  , ont  chacun  7 
pieds  de  diamètre  0\ 

Avant  d’entrer  dans  la  nef,  on  passe  sous  un 
grand  vestibule  pratiqué  sous  la  tour,  et  dont 
la  voûte  en  ogive  et  à comparlimens  en  étoile 
est  percée  d’une  ouverture  circulaire  par  la- 
quelle on  monte  les  cloches. 


NEF. 

La  nef  présente  7 sur  chacune  de  ses  faces 
latérales,  cinq  arcades  soutenues  par  dix  co- 
lonnes , dont  les  chapiteaux  variés  offrent 
dans  leur  composition  un  système  d’ornemens 

(I)  Dix  piliers  de  celle  église  sont  ornés  de  croix  grecques  en  mé- 
moire de  sa  consécration. 
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pris  du  règne  végétal  ; on  y voit  aussi  plu- 
sieurs figures  chimériques  et  quelques  scènes 
fort  grotesques 

Au-dessus  des  arcades  de  la  nef  et  du  choeur 
régnent,  à chaque  travée,  des  tribunes  bor- 
dées de  balustrades  découpées  à jour  avec  en- 
trelacs qui,  comme  objet  de  simple  décoration, 
forment  une  riche  ceinture  horizontale  au 
pourtour  de  l’église,  dont  l’intérieur  est  éclairé 
par  dix-neuf  grandes  fenêtres  à compartimeus 
en  pierre,  percées  au-dessus  de  ces  tribunes 
et  vitrées  en  verre  blanc.  Avant  l’incendie  de 
l'Abbaye,  en  1719,1e  grand  jour  que  ces  vi- 
traux répandent  était  tempéré,  dit-on,  par 
des  vitres  peintes  qui , en  affaiblissant  l'éclat 
de  la  lumière  dont  les  rayons  pénètrent  au- 
jourd’hui de  toutes  parts  avec^  profusion  , 
avaient  le  précieux  avantage  de  provoquer 
cette  impression  mélancolique , ce  demi-jour 
mystérieux,  qui  disposent  si  efficacement  l’âme 
au  recueillement  et  à la  prière.  Tout  ce  charme 
a totalement  disparu , et  les  regrets  qu’a  ex- 
cités la  destruction  de  ces  vitraux  coloriés  , 
dépositaires  d’une  multitude  de  traditions 
du  moyen-âge  , se  sont  augmentés  encore 
lorsque  les  religieux  . prétendant  rajeunir 
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l’intérieur  de  celte  église,  ont  fait  disparaître 
de  ses  murs  cette  teinte  historique  imprimée 
par  les  siècles,  en  les  couvrant  d’un  lait  de 
chaux. 

Toutes  les  voûtes  hautes  et  Lasses  sont  gé- 
néralement h nervures  ogives  croisées  diago- 
nalement  , et  coupées  par  d’autres  nervures 
disposées  dans  différens  sens  et  présentant, 
dans  l'agencement  des  compartimens  , plu- 
sieurs figures  , telles  que  des  étoiles,  des  croix 
de  Jérusalem  et  autres  à sections  coniques.  Les 
nervures  des  deux  premières  voûtes  du  bas- 
côté  h droite  du  spectateur  * sont  décorées 
d’ornemens  guillochés  d’un  effet  très  agréable. 
C’est,  clit-on , l’ouvrage  de  deux  religieux  de 
cette  maison  , qui  sont  morts  sans  avoir  pu 
compléter  les  travaux  qu’ils  devaient  exécuter 
a toutes  les  autres  voûtes.  Le  jeu  et  la  diversité 
de  ces  nervures,  disposées  en  différens  sens, 
offrent  un  spectacle  varié,  qui  est  l’un  des  ca- 
ractères propres  au  style  gothique  du  seizième 
siècle. 

La  nef  et  les  bas-côtés  sont  pavés  en  car- 
reaux de  pierres  de  Senlis,  et  séparés  du 
chœur  et  de  ses  ailes  par  de  hautes  grilles  en 
fer. 
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Les  seules  épitaphes  que  l'on  aperçoit  dans 
la  nef,  sont  celles  de  Saint  Angilbert  et  d’Eus  - 
tache  Le  Ouieux  . abbés  de  Saint-Puquier.  Ce 
dernier,  en  sa  qualité  de  restaurateur  de  l’Ab- 
baye, fut  inhumé  à l’entrée  de  la  nef,  près  le 
vestibule  où  l’on  voit  son  épitaphe  gravée 
sur  un  marbre  blanc  incrusté  dans  le  pavé,  et 
conçue  en  ces  termes  : 

f 

HÎC  JACET 
D.  EUSTACHIUS, 

LE  QUIEUX,  ABBAS, 

QUI  OBIIT 
ANNO  DNI. 
i 5j  i. 

Par  un  acte  notarié , que  renferme  la  châsse 
de  Saint  Angilbcrt , il  parait  que  l’église  ac- 
tuelle fut  rebâtie  sur  l’emplacement  de  l’an- 
cienne, dont  on  conserva,  dit-on,  quelques 
parties.  Voici  ce  que  l’on  y lit  : 

« L*an  i685 , le  9 septembre,  jour  de  di- 
» manche,  sur  les  quatre  heures  après  midi, 
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» issue  des  vêpres  , messire  François  d’Aligre, 
» abbé  de  Saint-Jacques  de  Provins....  en  pré- 
» sence  de  niessire  Charles  d’Aligre,  son  frère..  • 
» abbé  commendataire  de  Saint -Riquier.... 
» s’est  transporté  au-devant  de  la  -porte  du 
» chœur  de  V église  de  ladite  Abbaye , lieu 
» du  sépulchre  où  reposaient  depuis  843  ans 
» les  reliques  et  ossernens  de  Saint  Angil - 
» bert , y abbé  de  ladite  Abbaye > ( auquel 
» lieu  ledit  saint  corps  a été  transféré  par  Ri- 
» bodo , lors  abbé , 28  ans  après  son  décès 
» arrivé  le  18  février  8 1 4 ^ ayant  ordonné  sa 
» première  inhumation  au-devant  de  la  grande 
» porte  de  l’église,  qu’il  avait  magnifiquement 
» fait  bâtir,  aussi  bien  que  toute  l’Abbaye, 
» où  il  a gouverné  sainctement  jusqu’au  110m* 
» bre  de  4oo  religieux ) , où  estant  parvenu  au- 
» rait  fait  découvrir  ledit  tombeau  , où  se  sont 
» trouvées  deux  plaques  de  plomb  qu’il  s’est 
» fait  apporter  et  lire,  sur  l’une  desquelles, 
» qui  est  la  plus  petite  , est  gravé  : Angilber- 
» tus , àbbas ; et  sur  la  seconde,  large  d’un 
» pied  , est  gravé  : Anno  ab  incarnatione 
» Dni.  MCXXVIII1 , à domno  Anschero , 
» abbate  aperlum  est  hoc  sepulchrum 
» S . Angilberti  et  corpus  ejus  adstanii po - 
pulo  ostensum  ac  denuo  clausum** .......  » 
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II  résulte  de  cet  authentique,  s °.  que  Ri- 
bolde,  abbé  de  Saint-Riquier  sous  Louis-le- 
Débonnaire,  fit  transporter  à la  porte  du 
choeur  de  l’église  d’alors  , le  corps  de  Saint 
Angilbert  qui,  suivant  ses  dernières  intentions, 
avait  été  inhumé  par  humilité  devant  la  prin- 
cipale porte  de  ce  temple,  de  même  que  le  rot 
Pépin  devant  celle  de  l’église  abbatiale  de 
Saint-Denys,  quoiqu’il  n’eut  pas  les  mêmes 
motifs  que  ce  dernier;  20.  que  le  tombeau  de 
Saint  Angilbert  fut  ouvert  et  son  corps  mon- 
tré au  peuple  en  1129,  Par  l’abbé  Anscher  dit 
le  Senior , et  qu’en  i685  le  même  corps  fut 
trouvé  et  reconnu  par  l’abbé  d’Aligre,  devant 
la  porte  du  choeur  actuel  où  il  reposait  depuis 
843  ans  , et  d’où  il  fut  retiré  pour  être  mis  dans 
une  belle  châsse  d’argent  qui  a été  remplacée 
par  une  autre  que  l’on  voit  aujourd’hui  dans 
le  sanctuaire  de  Saint-Riquier. 

Pour  conserver  le  souvenir  de  ces  deux  sé- 
pultures d’Angilbert , il  existait^  avant  la  ré- 
volution de  1789,  deux  épitaphes  de  ce  pieux 
abbé,  gravées , l’une  sur  une  plaque  de  cuivre 
placée  devant  la  porte  de  l’église  , lieu  présumé 
de  la  première  sépulture  ( cette  plaque  a été 
enlevée)  ; l’autre  sur  un  marbre  incrusté  dans 
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le  pavé  près  de  la  grille  du  chœur,  a été  con- 
servée (0.  Elle  est  conçue  en  ces  termes  : 

CORPUS 

SAN  CTI  ANGILBERTI 
HIC  RECOND1TUM,  ANNO  Dm.  DCCCXIV, 

ELEVAT  UM  EST  NONQ  SEPTEMBRIS 

MDCLXXXY, 


Le  buffet  d’orgue,  exécuté  sous  l'administra- 
tion de  l’abbé  d’Aligre,  estun  grand  seize-pieds  ; 
il  est  placé  h l’entrée  de  la  nef  sur  une  arcade 
en  maçonnerie  de  briques,  construite  à la  même 
époque,  mais  dont  le  style  discordant  ne  ré- 
pond pas  h la  hardiesse  ni  à l’élégance  de  l’ar- 
chitecture de  ce  temple;  il  en  résulte  une  dis- 
parate qui  choque  le  goût  et  les  convenances. 
Pourquoi  l’artiste  qui  a exécuté  cette  pesante 
arcade  ne  s’est-il  pas  mieux  inspiré  en  prenant 
pour  modèle  celles  qui  supportent  la  tribune 
élevée  au  fond  de  la  croisée  septentrionale,  si 
remarquable  par  la  richesse  de  sa  structure? 


(i)  Journal  d’Agriculture  et  de  Commerce  du  departement  de  la 
Somme,  du  20  février  1819,  article  sur  Vèijlise  de  Saint-Iiiqiiicr,  par 
M.  Raymond,  page  236  et  suivantes. 
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Les  deux  côtés  du  tympan  de  l’arcliivolte  sont 
décorés  de  deux  trophées  d’insl rumens  de 
musique  et  d’un  groupe  d’anges  sculpté  au 
centre  (*)• 

A l’entrée  de  la  nef,  sous  la  tribune  de 
l’orgue  , sont  adossées  aux  deux  premiers  pi- 
liers , deux  statues  colossales,  placées  sur  des 
colonnes  torses  accouplées,  d’un  fort  mauvais 
effet.  L’une,  à droite  du  spectateur,  repré- 
sente Saint  Christophe,  et  l’autre,  à gauche, 
Saint  Jacques-le-Majeur.  Cet  apôtre  tient  le 
livre  des  Evangiles  de  la  main  gauche  et  porte 
suspendue  à sa  droite  la  panetière  du  pèlerin. 
L’usage  de  le  représenter  de  la  sorte  , quoique 
peu  conforme  h la  vérité  historique , vient 
sans  doute  de  ce  que  Saint  Jacques  est  ici  con- 
sidéré comme  le  patron  des  pèlerins  et  des 
voyageurs  qui  l’invoquaient  dans  leurs  be- 
soins et  venaient  lui  rendre  hommage  en 
accomplissant  leurs  voeux  ,•  c’est  pourquoi  sa 
statue  avait  été  placée  dans  le  lieu  le  plus  ap- 

(t)  Tel  était  alors  le  mauvais  goût  qui  présidait  à la  composition  de 
ces  sortes  d’embellissemens  ; la  même  faute  fut  faite,  vers  la  même  épo- 
que, dans  la  construction  de  la  grande  arcade  qui  supportait  autrefois 
le  buffet  d’orgue  de  l’église  de  l’ancienne  Abbaye  de  Saint-Denys,  près 
Paris.  Cette  arcade  a été  démolie  pendant  la  restauration  de  l’église,  et 
fort  judicieusement  remplacée  par  un  péristyle  de  style  gothique. 
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.parent  de  ce  iemp le  , ainsi  que  celle  de  Saint 
Christophe  auquel  la  crédulité  de  nos  pères 
attribuait  le  don  de  préserver  de  maladie  con- 
tagieuse ou  de  mort  subite  quiconque  l'avait 
vue.  Ce  Saint  porte  l’Enfant- Jésus  à genoux 
sur  ses  épaules  et  traverse  les  eaux  d’une  ri- 
vière, s'appuyant  sur  un  long  bâton  d’épines 
quia  étecasséen  179J  par  les  républicains  bel- 
ges. Celte  manière  de  représenter  Saint  Chris- 
tophe, toute  symbolique,  est  l’emblème  de 
l'amour  qu’il  portait  dans  son  cœur  h Jésus- 
Christ.  et  que  les  artistes  du  moyen  âge  ont 
caractérisé  sous  un  sens  matériel,  afin  de 
rendre  plus  palpable  aux  yeux  du  peuple 
l'Esprit  saint  dont  il  était  animé.  Ces  deux 
statues  sont  surmontées  de  fort  jolis  dais  de 
style  gothique  d'un  travail  très- recherché. 

Aux  deux  extrémités  de  la  croisée  ou  tran- 
sept, se  voient  deux  grands  porliques  d’une 
riche  structure,  divisés  en  trois  arcades  ogives, 
dont  les  contours  sont  ornés  d'une  dentelle 
composée  de  trèfles  courans  découpés  à jour. 
Le  portique  placé  à gauche  du  spectateur  est 
soutenu  sur  deux  piliers  d’une  grande  légè- 
reté, sur  lesquels  reposent  les  arcs  ogives  qui 
sont  surmontés  de  trois  niches  décorées  des 
statues  suivantes  : 
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i°.  A droite,  le  saint  anachorète  Mauguille  , 
religieux  de  Saint-Riquier , revêtu  de  l’habit 
de  son  ordre  ; 2°.  dans  la  niche  du  centre , on 
voit  Saint  Louis , roi  de  France.  La  troisième 
statue  représente  Sainte  Rose. 

La  ressemblance  qui  existe  entre  le  style  de 
ces  deux  portiques , modèles  de  grâce  et  de 
légèreté,  et  celui  de  la  façade  principale  ne 
laisse  aucun  doute  qu’ils  furent  exécutés  par 
les  mêmes  artistes  dont  les  noms  sont  mal- 
heureusement restés  inconnus. 

Les  bas-côtés  du  choeur  sont  fermés  par  de 
hautes  grilles  en  fer , dont  les  impostes  sont 
décorées  des  armes  de  l’abbé  d’Aligre. 

Les  chapelles  qui  régnent  autour  du  choeur 
sont  au  nombre  de  onze,  et  décorées  de  lam- 
bris en  menuiserie  ; elles  sont  disposées  de  la 
manière  suivante , à partir  du  fond  de  la  croi- 
sée sous  la  tribune  (0. 

D’abord  en  commençant  à gauche  du  specta- 
teur, la  chapelle  des  Fonts-baptismaux  dédiée 
à Saint  Michel.  Dans  cette  chapelle  on  voit  un 

(i)  Nous  commençons  la  description  des  chapelles  parle  côté  gau- 
che, attendu  que  celte  partie  du  pourtour  du  chœur  est  la  seule  qui 
soit  accessible  au  public  hors  les  heures  des  offices. 
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bas-relief  en  albâtre , placé  vis-à-vis  de  l’autel , 
et  représentant  plusieurs  mystères  du  Nouveau 
Testament  : i°.  La  Naissance  de  Jésus-Christ  ; 
2°.  l’Adoration  des  Mages  ; 3°. le  Crucifiement , 
où  l’on  voit  les  saintes  femmes;  4°-  le  Sauveur 
mis  au  tombeau;  5°.  la  Résurrrection.  Ces  su- 
jets sont  séparés  par  des  pilastres  décorés  des 
figures  de  Saint  Jean -Baptiste , Saint  Pierre  , 
Saint  Louis  et  Marguerite  de  Provence  , sa 
femme.  Le  travail  de  ces  sculptures  est  estimé. 

Les  Fonts-baptismaux , placés  dans  cette 
chapelle  , proviennent  de  l’église  paroissiale 
de  Notre-Dame  de  cette  ville.  Ce  monument  se 
compose  d’une  cuve  de  forme  octogone  dont 
les  différentes  faces  sont  ornées  de  six  bas- 
reliefs  représentant  les  traits  principaux  de 
la  vie  de  Jésus-Christ  et  de  la  Sainte  Vierge  : 
i°.  L’Annonciation  ; 2°.  la  Visitation  de  la 
Vierge  ; 3°.  la  Naissance  de  Jésus-Christ  ; 
4°.  l’Adoration  des  Bergers  ; 5°.  la  Circoncision  ; 
6°.  le  Baptême  de  Jésus-Christ  par  Saint  Jean. 
Le  couvercle  de  cette  cuve  est  surmonté  d’une 
pyramide  en  bois  accompagnée  d’obélisques. 
On  distingue  dans  l’ensemble  de  ce  petit  mo- 
nument la  forme  pleine  de  goût  de  la  partie 
qui  contient  le  bassin,  le  couvercle  ayant  été 
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ajouté  depuis.  Ces  fonts-baptismaux  parais- 
sent avoir  été  exécutés  dans  le  cours  du  sei- 
zième siècle , d’après  l'examen  de  leur  compo- 
sition qui  est  d’un  bon  style. 

La  deuxième  chapelle , en  suivant  toujours 
la  même  ligne,  est  dédiée  à Saint  Angilbert, 
abbé  de  Saint-Biquier.  Le  tableau  de  l’autel 
représente  le  gendre  de  Charlemagne  qui,  re- 
vêtu du  costume  de  guerrier  , dépose  son 
casque  et  son  épée  aux  pieds  de  l’abbé  Sym- 
phorien,  auquel  il  se  propose  pour  être  admis 
comme  religieux  dans  son  monastère.  Ce  ta- 
bleau a été  peint  par  Boulanger  en  1770. 

Le  pourtour  de  cette  chapelle  est  décoré 
d’une  suite  de  statues  de  saints  personnages 
provenant  de  l’ancienne  église  ; elles  sont  pla- 
cées au-dessus  du  lambris  en  menuiserie , sur 
des  consoles  en  pierre,  et  dans  l’ordre  sui- 
vant : 

i°.  Au-dessus  du  retable  d’autel,  se  voit 
Saint  Jacques-le-Majeur  ; 20.  en  suivant  à gau- 
che , Saint  Riquier  en  costume  de  prince; 
3°,  Saint  Vigor,  évêque  de  Bayeux,  tenant  un 
dragon  enchaîné;  4°«  Saint  Benoît;  5°.  Sainte 
Hélène  ; 6°.  Sainte  Véronique,  portant  le  voile 
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sur  lequel  est  empreinte  la  Sainte-Face  (*)• 
Ces  statues  sont  surmontées  de  très-jolis  dais 
de  style  gothique;  elles  ont  été  originairement 
peintes  et  rehaussées  d’or,  suivant  la  coutume 
de  ce  temps,  transmise  par  les  artistes  grecs 
et  italiens  (2). 

La  troisième  chapelle,  dédiée  h Saint  Ger- 
vin,  abbé  de  Saiht-Riquier , est  décorée  d’un 


(1)  La  fête  de  la  Véronique  n’a  été  instituée  dans  plusieurs  églises 
-que  pour  honorer  Notre-Seigneur,  et  cela  à l’occasion  de  quelque 
image  de  la  Sainte-Face.  Le  plus  ancien  témoignage  qui  nous  soit  resté 
concernant  l'image  de  Sainte  Véronique,  ne  remonte  pas  au-delà  du 
sixième  siècLe;  le  nom  même  de.  Sainte  Véronique  paraît  être  de  l’épo- 
que où  le  portrait  en  question  passait  pour  la  vraie  image , vera  icon , 
de  Jésus-Christ.  Mais  depuis  le  commencement  du  huitième  siècle,  où 
cette  image  fut  placée  par  le  pape  Jean  VII,  sur  un  autel  de  la  basi- 
lique du  Vatican  , elle  n’a  jamais  cessé  d’exciter  la  vénération  du  monde 
chrétien.  Vies  des  Pères , des  Martyrs  et  des  autres  'principaux  Saints , 
par  Butlers  et  Godescard  , édition  de  Lyon  , tome  Içr,  page  170.  Dis- 
cours sur  V origine , le  développement  et  le  caractère  des  types  imitatifs 
qui  constituent  Part  du  Christianisme , par  M.  Raoul- Rochette  , 
membre  de  l’Institut.  Paris,  Ad.  Leclère,  1834,  page  51 , à la  noie. 

(2)  La  belle  (collection  composant  le  cabinet  de  M.  Dusommerard , à 
Paris  , renferme  une  suite  de  groupes  de  figures  peints  et  dorés  , exécu- 
tés en  1887,  et  représentant  la  vie , le  crucifiement,  la  mort  et  la  ré- 
surrection de  Jésus-Christ.  Ces  objets  d’art,  d’une  très-belle. exécution, 
faisaient  jadis  partie  d’un  retable  d’autel  provenant  de  l’église  de  l’ab- 
baye de  Saint-Riquier.  Voyez  Notices  sur  Vhôtel  de  Cluny  et  sur  le  pa- 
lais des  Thermes , avec  des  notes  sur  la  culture  des  arts , principale^ 
ment  dans  les  XVe  et  XVIe  siècles , (par  M.  Dusommerard.  ) Paris ^ 
ÏMrmjn  Didot , 1834 . pages  46  et  47. 
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tableau  placé  au-dessus  de  l’autel , et  repré- 
sentant ^exhumation  du  corps  de  Saint  An 
gilbert , qui  avait  été  inhumé  devant  la  porte 
de  l’église.  Bibolde , abbé  de  ce  monastère , 
préside  h cette  pieuse  cérémonie  étant  assisté 
de  plusieurs  de  ses  religieux;  l’un  d’eux  pa- 
raît faire  observer  à ses  confrères  l’identité  et 
l’intégrité  du  corps  de  ce  saint  abbé;  tous  sont 
pénétrés  d'un  respect  religieux  à l’aspect  de 
ces  précieuses  dépouilles.  Ce  tableau  a etc 
peint  en  1712,  par  Louis  Sylvestre.  On  lit  au 
bas  ces  mots:  Mex , leæ > lux  , pax * 

Dans  la  quatrième  chapelle , sous  l’invoca- 
tion de  Saint  Benoît , on  voit  un  tableau  placé 
au-dessus  de  l’autel , dont  le  sujet  est  la  pré- 
sentation de  deux  princes  royaux  à l’abbé  de 
Saint-ffiquier , par  leur  gouverneur,  pour  re- 
cevoir dans  ce  monastère  une  éducation  con- 
forme à leur  rang.  Le  gouverneur,  en  mon- 
trant le  ciel  à l’abbé,  paraît  lui  faire  observer 
que  c’est  moins  pour  les  choses  de  ce  monde 
que  pour  la  patrie  céleste,  que  l'éducation  de 
ces  princes  lui  est  confiée.  La  figure  de  l’abbé 
est  empreinte  de  cette  expression  de  bonté  et 
d’affabilité  que  l’artiste  a su  rendre  avec  vérité. 
Ce  tableau  a été  peint  par  Paillet. 
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En  dehors  de  la  chapelle  , dans  l’angle  à 
gauche  du  spectateur,  est  placée  la  statue  de 
la  Sainte  Vierge  ; et  de  l’autre  côté,  à droite, 
est  celle  de  Sainte  Scolastique  , sœur  de  Saint 
Benoit. 

La  cinquième  chapelle  est  connue  sous  le 
titre  de  Saint- Sauveur,  à cause  de  la  trans- 
lation d'une  image  du  Sauveur,  qui  était  au- 
trefois en  vénération  dans  l’ancienne  église 
paroissiale  de  Notre-Dame  de  cette  ville. 

Au-dessus  de  1 autel  est  un  tableau  repré- 
sentant Notre- Seigneur  donnant  une  clef  h 
Saint  Pierre  , symbole  de  l’admission  au 
royaume  des  cieux,  par  laquelle  il  lui  trans- 
met le  pouvoir  de  délier  ici-bas  les  péchés 
qu’il  croira  devoir  remettre.  En  lui  donnant 
cette  clef,  Jésus-Christ  semble  lui  en  cacher 
une  autre  , celle  qui  doit  lier  les  consciences , 
pour  lui  rappeler  que  son  ministère  est  tout 
de  miséricorde,  et  qu’à  lui  seul  appartient, 
comme  souverain  juge, le  pouvoir  de  condam- 
ner. Cette  particularité  se  rencontre  rarement 
dans  les  tableaux  représentant  le  même  sujet. 
Celui-ci  a été  peint  par  Hallé. 

Cette  chapelle  est  ornée  de  plusieurs  statues 
de  grandeur  naturelle.  On  y voit  le  mystère  de 
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la  Sainte-Trinité,  sculpté  en  bois;  Dieu  le 
père  présente  son  Fils  crucifié  aux  fidèles  ; sur 
le  haut  de  la  croix  est  le  Saint-Esprit. 

Au-dessus  de  la  corniche  du  lambris  en  me- 
nuiserie , à gauche  du  spectateur,  sont  placées 
les  statues  suivantes  , savoir  : 

Vers  le  haut  du  mur  de  face,  i . Notre- 
Seigneur  portant  le  globe  du  monde;  2°.  plus 
bas,  à droite,  Jésus-Christ  tenant  sa  croix, 
et  à gauche  , un  vieillard  à longue  barbe  placé 
à ses  pieds. 

De  l’autre  côté,  à droite,  au-dessus  de  la 
corniche  , sont  placées  les  statues  de  Saint 
Pierre  et  Saint  Paul,  que  l’on  reconnaît  à leurs 
attributs.  En  dehors  de  la  chapelle  , sur  les 
deux  piliers  de  chaque  côté,  se  voient  deux 
autres  statues ^ dont  l’une,  à gauche,  repré- 
sente Saint  Pierre,  et  l’autre,  à droite,,  Saint 
Léon  , pape. 
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CHxNPELLE  DE  LA  SAINTE  VIERGE. 


Après  avoir  franchi  la  grille  qui  ferme  le 
pourtour  du  choeur , on  arrive  à la  sixième 
chapelle  située  au  rond-point,  et  dédiée  à la 
Sainte  Vierge.  Cette  chapelle  qui , par  sa  vaste 
étendue , sort  des  proportions  ordinaires , 
offre  dans  le  prolongement  qu’elle  donne  à 
ce  vaisseau  une  seconde  église  non  moins 
remarquable  par  sa  belle  disposition  que 
par  les  neuf  grandes  croisées  qui  l’éclai- 
rent ; l’élégance  et  la  hardiesse  de  sa  voûte, 
dont  les  nervures  croisées  en  différens  sens 
présentent  plusieurs  compartimens  qui  pro- 
duisent à l’œil  un  effet  très-gracieux.  Ainsi 
que  dans  plusieurs  autres  édifices  religieux  du 
moyen-âge , on  remarque  dans  l’arête  de  la 
voûte  de  cette  chapelle,  une  déviation  avec 
l’axe  de  la  grande  voûte  de  la  nef  et  du  chœur, 
qui  la  fait  incliner  de  7 à 8 pouces  du  côté 
du  nord-est , mouvement  dont  on  a cru  jus- 
qu’à présent  devoir  attribuer  la  cause  princi- 
pale à un  préjugé  pieux , qui  aurait  pour  but 
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-de  rappeler  l’inclinaison  que  prit  la  tête  de 
Jésus-Christ  au  moment  de  son  expiration  sur 
la  croix'. 

Les  religieux  de  cette  Abbaye,  voulant  lais- 
ser à la  postérité  un  monument  de  leur  recon- 
naissance envers  la  pieuse  libéralité  de  l’abbé 
d’Aligre  pour  leur  église , lui  avaient  fait  éri- 
ger h l'entrée  de  cette  chapelle  une  épitaphe 
gravée  sur  une  table  de  bronze,  qui  a disparu 
pendant  nos  troubles  civils  avec  ceux  auxquels 
ils  en  avaient  confié  la  conservation.  La  copie 
de  cette  épitaphe,  que  l’on  voit  aujourd’hui 
écrite  sur  papier  dans  un  cadre  placé  sur  le 
mur  à droite  à l’entrée  de  la  chapelle,  est  un 
appel  fait  aux  sentimens  honorables  qui  dis- 
tinguent M.  le  marquis  d’Aligre  , pair  de 
France,  héritier  de  son  nom  et  de  ses  vertus; 
tout  porte  h croire  qu’il  ne  laissera  pas  tomber 
dans  l’oubli  la  mémoire  d’un  homme  si  re- 
commandable à tant  de  titres,  et  dont  il  offre 
la  vivante  image  par  sa  généreuse  philanthro- 
pie , en  tendant  une  main  secourable  h la 
vieillesse  infortunée. 

Voici  l’épitaphe  de  l’abbé  d’Aligre  ? 
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D.  O.  M. 

ET  ILLU5TRISSIMO  ABBATI , 

CAROLO  D’ÀLIGRE, 

STEPHANI  CANCELLARII  FILIO, 

REGIS  A SANCTIORIBUS  CONSILIIS, 

ANGILBERTO  ALTERI , 

QUOD  BENEDICTINÆ  DISCIPLINÆ  RENOVANDÆ  CURAM 
ADH1BUIT. 

VIOLAT  AM , HOSTILI  FURORE,  BASIL1CAM 
RESTITUIT. 

ARGENTEIS  ÆNEISQUE  , VASIS  AC  LIBRIS 
ORNA  VIT. 

A LT  ARE  MARMORE,  ARGENTEIS  TABULIS,  SACELLA  PICTURIS 

DIT  A VIT. 

CHORI  SEDILIA,  PULPITUM,  PAV1MENTUMQUE 
CONSTRUXIT. 

CAPSAM,  CANCELLOS,  VALVAS  MAGNIFICÈ 
EREXIT. 

MONASTERII  MUROS  SEPTLFMQUE 
AMPLIAVIT. 

HORREA,ET  ABBATIS  HORTUM,  DOMUMQUE 
ÆDIFICAVIT. 

PERFICIENDIS  DENIQUE  MONACHORUM  ÆDIBUS  LONG  AM  OPEM 

CONTUL1T. 

TOT  ACCEPTORUM  BENEFICIORUM  MEMORES. 

PRIOR  ET  MONACHI  CENTULENSES 

PRECATUM,  SINGULIS  HEBDOMADIS,  SACRUM 
CUM  ANNUA , POST  EXITUM  , SOLEMNI  MEMORIA 
STATUERE. 

XIII.  CAL.  DEC.  ANNO  DOM.  MDCLXXXVIII. 
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Au  fond  de  cette  chapelle  on  voit  un  autel 
en  forme  de  tombeau,  revêtu  en  marbre  de 
Lumachelle  gris  à coquillages.  Sur  le  centre 
du  gradin  de  l’autel  est  placée  une  statue  de 
la  Sainte  Vierge,  exécutée  en  ï832. 

Tout  le  pourtour  de  cette  chapelle  est  déco- 
ré d’un  corps  d’architecture  d'ordre  ionique , 
exécuté  en  menuiserie.  Au-dessus  de  la  cor- 
niche, h l’aplomb  des  chapiteaux  des  pilastres, 
sont  placées  douze  statues  en  pierre  représen- 
tant une  suite  de  saints  personnages  disposés  de 
la  manière  suivante,  en  commençant  par  le  haut 
près  de  l'autel  : i°.  Sainte  Anne,  mère  de  la  Sainte 
Vierge  ; en  continuant  à droite  : 2°.  Sainte  Marie  - 
Madeleine  portant  un  vase  rempli  de  parfums 
qu’elle  répandit  sur  la  tête  de  Notre-Seigneur  ; 
3°.  Sainte  Marthe,  un  bénitier  à la  main  , et 
foulant  sous  ses  pieds  un  dragon,  connu  sous 
le  nom  de  la  Tarasque , dont  elle  délivra,  dit- 
on,  la  Provence;  4°*  Sainte  Marie  l’Egyptienne  , 
portant  des  pains , symbole  des  trois  pains 
que  cette  Sainte  emporta  dans  le  désert  ou 
elle  mourut  près  du  Jourdain  ; 5°.  Saint  Pierre , 
prince  des  Apôtres  ; 6°.  Sainte  Apolline  ; en  con- 
tinuant  dans  l’angle  à gauche  : 70.  Sainte  Géne- 
viève, patronne  de  Paris  , avec  un  mouton  ; 
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8’.  Saint  Paul  ; g°.  Sainte  Marguerite  terrassant 
un  dragon;  io°.  Sainte  Marie  ; n°  Sainte  Ca- 
therine; 12°.  Sainte  Agnès.  Les  consoles  en  culs- 
delampes,  sur  lesquelles  sont  posées  ces  statues, 
sont  décorées  de  petits  bas-reliefs  accompa- 
gnés d’écussons  armoriés  et  représentant  une 
suite  de  sujets  de  la  vie  de  Jésus-Christ  et  de 
la  Vierge  : i°.  L’Annonciation  ; 2°.  la  Visita- 
tion de  la  Vierge  ; 3°.  la  Naissance  de  Jésus- 
Christ  ; 4°.  l'Adoration  des  Bergers  ; 5°.  celle 
des  Mages  ; 6°.  la  Circoncision  ; 70.  la  Fuite  en 
Egypte  ; 8°.  le  Couronnement  de  la  Sainte 
Vierge  ; g°.  Jésus-Christ  marchant  sur  la  mer 
au  milieu  de  la  tempête,  pour  rejoindre  ses 
disciples  placés  dans  une  barque.  Dans  les 
deux  angles  de  la  chapelle  sont  deux  au- 
tres culs-de-îampes , dont  l’un  offre  Samson 
luttant  contre  un  lion  , et  l’autre  une  Tenta- 
tion. 

Derrière  l’autel  est  une  issue  qui  commu- 
nique avec  la  cour  du  petit  Séminaire. 

La  treizième  chapelle,  dédiée  a Saint  Jean- 
Baptiste  , offre  , pour  tableau  d’autel , le 
Baptême  de  Jésus-Christ  par  le  saint  pré- 
curseur. Ce  tableau  a été  peint  par  Coypel, 
en  i6go. 
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La  quatorzième  chapelle  est  dédiée  h Saint 
Marcoul  (0.  Le  tableau  de  l’autel,  peint  par 
Jean  Jouvenet.  représente  Louis  XIV  tou- 
chant les  écrouelles  et  prononçant  ces  mots  : 
«■  Le  Roi  te  touche , Dieu  te  guérisse . » 
L’expression  des  figures  de  ce  tableau  est  d’une 
vérité  frappante  : la  foi  et  la  confiance  sont 
empreintes  sur  la  figure  de  celui  dont  le  mo- 
narque touche  le  front  ; on  reconnaît  généra- 
lement dans  ce  tableau  la  touche  spirituelle  et 
gracieuse  qui  distingue  ce  maître  dans  les 
compositions  de  ce  genre  (1 2).  Il  offre  le  souve- 
nir d’une  cérémonie  qui  avait  lieu  à Reims 
lors  du  sacre  de  nos  rois.  Elle  a été  renouvelée 
à l’époque  du  sacre  de  Charles  X , célébré  dans 
cette  ville,  le  29  Mai  1825. 

Au-dessus  de  la  corniche  de  la  boiserie  à 


(1)  Saint  Marcoul , qai  vivait  au  commencement  du  sixième  siècle, 
dans  le  diocèse  de  Coutances,  est  en  grande  vénération  dans  le  Pon- 
thieu  et  dans  toute  la  Normandie.  Son  culte  est  honoré  à Saint- Riquier 
par  un  grand  concours  de  fidèles  qui  y viennent  pendant  le  mois  de 
mai  pour  implorer  son  secours. 

(2)  M.  d’Aligre  , abbé  de  Saint- Riquier , qui  donnait  tous  ses  soins  à 
la  décoration  de  ce  temple,  ouvrit,  en  1690,  entre  les  plus  célèbres 
peintres  de  cette  époque,  un  concours  dont  le  prix  était  une  médaille 
de  200  francs.  Jouvenet,  ayant  remporté  le  prix  , fut  chargé  de  l’exé- 
cution de  ce  tableau.  Musée  de  Peinture  et  de  Sculpture  , par  MM.  Du- 
chesse aîné  et  Réveiu,  tome  VIII,  96e  livraison  bis. 


110  DESCRIPTION  DE  L’ÉGLISE 

droite , sont  deux  statues  représentant  Saint 
Barthélemi  et  Sainte  Barbe  ; à gauche , en 
face  de  la  même  corniche , se  voient  celles  de 
Saint  Riquier  et  de  Saint  Marcoul.  Aux  pieds 
de  ce  dernier  est  un  prince  à genoux  qui  lui 
demande  sa  bénédiction. 

La  quinzième  chapelle  , sous  l’invpcation  de 
Saint  André , est  décorée  d’un  tableau  placé 
au-dessus  de  l’autel  et  représentant  le  martyre 
de  ce  Saint,  que  Ton  étend  sur  une  croix.  Ce 
tableau  a été  peint  en  1771  par  Lépicié  ; il  se 
ressent  du  mauvais  goût  qui  régnait  encore 
dans  les  productions  de  cet  art  jeté  dans  une 
fausse  route  par  les  Natoire  , les  Vanloo  et  les 
Boucher,  qui  pervertirent  l'école  française  et 
la  plongèrent  dans  un  état  de  dégradation 
complète. 

Le  mur  de  face  de  la  croisée  méridionale, 
correspondant  au  péristyle  du  côté  opposé  , est 
décoré  d’arcades  feintes , conçues  dans  le  même 
système  de  dessin  et  exécutées  à la  même 
époque  que  ce  péristyle.  Ces  arcades  n’ont  pu 
être  percées  à jour,  attendu  que  la  salle  de 
l’ancienne  Trésorerie  est  pratiquée  derrière  le 
mur  de  la  croisée. 

Ce  mur  est  richement  décoré  de  cinq  niches 
dans  lesquelles  sont  placées  les  statues  suivan- 
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tes  : Dans  celle  qui  avoisine  l’escalier  de  la 
Trésorerie , la  Sainte  Vierge,  dont  le  place- 
ment dans  cette  niche  est  postérieur  à celui 
des  autres  figures  ; au-dessous  de  la  Vierge  est 
un  écusson  aux  armes  de  France  ^ soutenu  par 
deux  anges  tenant  un  ruban  sur  lequel  était 
sans  doute  écrite  quelque  pensée  pieuse  ou 
devise  ; plus  bas  se  voit  un  emblème  composé 
d’un  croissant  et  d’un  ange  , cachet  ordinaire 
des  ouvrages  d’art  exécutés  sous  le  règne  de 
Henri  IL  Dans  la  partie  centrale  , entre  les 
deux  pieds-droits , sont  placées  les  statues  de 
Saint  Antoine  , de  Saint  Sébastien  et  de  Saint 
Loch , avec  les  signes  qui  les  font  ordinaire- 
ment reconnaître.  Saint  Sébastien  a dans  la 
main  une  flèche , instrument  de  son  martyre. 
On  sait  que  Saint  Sébastien  et  Saint  Loch 
étaient  souvent  invoqués  dans  les  temps  de 
peste  et  de  contagion.  Saint  Antoine  le  fut 
également  lors  de  l’apparition  subite  d’une 
maladie  épidémique,  vulgairement  appelée  le 
F eu-sacrè  ou  le  mal  de  Saint- Antoine  ; 
cette  espèce  de  scorbut  causa  de  fréquentes  et 
nombreuses  mortalités  dans  plusieurs  contrées 
de  la  France,  et  notamment  dans  le  Dauphi- 
né ; il  y donna  lieu  en  iog5  à une  association 
religieuse  et  hospitalière,  composée  de  plu- 
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sieurs  gentilshommes  qui  se  vouèrent  au  sou- 
lagement clés  pauvres  affectés  de  cette  maladie. 
Le  meme  fléau  reparut  en  Picardie  en  1 545  et 
fit  un  grand  nombre  de  victimes  (*).  Ce  fut 
sans  doute  pendant  cette  triste  calamité  que 
pour  satisfaire  la  dévotion  et  la  confiance  des 
fidèles  envers  ces  trois  saints  protecteurs  , il 
leur  fut  érigé  des  statues  dans  cette  église. 
Peut-être  même  que  pour  compléter  la  série  des 
Saints  que  Ton  était  dans  l’usage  d’invoquer  en 
temps  de  peste,  la  statue  de  Saint  Louis  avait 
été  mise  à la  place  qu’occupe  aujourd’hui  celle 
de  la  Sainte  Vierge;  l’écusson  aux  armes  de 
France,  sculpté  sous  cette  statue,  ainsi  que 
celui  qui  se  voit  sous  la  figure  de  Saint  Sébas- 
tien^ semblent  indiquer  que  ces  statues  sont 
un  monument  de  la  piété  et  de  la  munificence 
royale  dû,  sans  doute , à François  Ier  ou  à 
Henri  II  son  fils. 

(i)  Ce  fut  à cette  époque  que  François  1er,  dans  la  guerre  qu’il  eut 
avec  les  anglais,  établit  un  camp  entre  Abbeville  et  Montreuil.  Le  duc 
d’Orléans,  troisième  fils  de  ce  monarque,  voulant  se  moquer  de  ceux 
qui  redoutaient  la  peste,  et  se  faisant  une  gloire  insensée  de  la  braver, 
se  logea  avec  sa  suite  dans  une  maison  abandonnée,  où  huit  personnes 
en  étaient  mortes  depuis  peu  ; il  renversa  les  lits,  en  arracha  la  plume 
et  la  répandit  sur  ceux  qui  l’accompagnaient.  En  revenant  au  camp  , 
il  se  sentit  tout-à-coup  atteint  de  la  maladie  et  expira  peu  de  jours 
après  dans  les  bras  de  son  père , que  le  péril  et  les  représentations  des 
courtisans  n'avaient  pu  arracher  à ce  funeste  spectacle. 
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Sur  la  meme  ligne  et  dans  la  niche  suivante 
est  la  représentation  en  pied  de  Saint  Riquier 
sous  l’habit  religieux.  Toutes  ces  statues  sont 
d’une  fort  belle  exécution  et  ont  chacune  l’ex- 
pression qui  leur  convient.  Sous  celle  de  la 
Vierge  est  un  escalier  par  lequel  on  descend 
dans  une  sacristie  basse  , reste  de  l’ancien 
cloitre,  qui  communique  avec  la  cour  du  Pe- 
tit-Séminaire. 

Sur  les  tailloirs  des  chapiteaux  des  piliers 
qui  entourent  le  sanctuaire  , en  dehors  sous  le 
bas-côté , sont  placées  plusieurs  ligures  de 
saints  personnages  disposées  de  la  manière 
suivante , en  commençant  en  face  de  la  cha- 
pelle de  Saint-André  : i°.  Saint  Jacques-le- 
Majeur;  2°.  Sainte  Catherine  ; 3°.  Saint  Hono- 
ré , patron  des  boulangers  . l’écusson  placé 
sous  cette  ligure  présente  les  ustensiles  de  cette 
profession  ; 4°*  Saint  Eloi  , évéque  de  Noyon  ; 
5°.  Sainte  Anne  montrant  à lire  à la  Vierge  sa 
fille;  6°.  Notre-Seigneur  Jésus-Christ. 

Cette  église  est  totalement  dépourvue  de 
monumens  funéraires  remarquables  ; le  seul 
et  unique  tombeau  ou  cénotaphe  que  l’on  y 
voit  est  celui  de  Jean  de  Bruges , fils  de 
Louis  de  Bruges,  seigneur  de  la*Gruthuse, 
ou  Gruthuyse,  prince  de  Steenhuuse  , cham~ 
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bellan  du  duc  de  Bourgogne , chevalier  de  la 
"Toison-d’Or , gouverneur  et  lieutenant-géné- 
ral en  Hollande.  Jean  de  Bruges  , après  avoir 
été  fait  prisonnier  par  Louis  XI , passa  k son 
service  et  devint  successivement  gouverneur 
du  Louvre  j grand-maître  des  arbalétriers  de 
France,  Chambellan  de  ce  prince  et  lieutenant- 
général  de  Picardie  (0;  il  mourut  en  i5i2,  à la 
suite  d’une  longue  maladie.  On  a prétendu  que 
ce  seigneur  ayant  été  condamné  k mort  pour 
s’étre  rendu  suspect  envers  l’Etat , on  lui  laissa 
le  choix  du  supplice  * et  qu’il  se  fit  ouvrir  les 
veines  ; mais  cette  assertion,  dénuée  de  toute 
espèce  de  preuve,  se  trouve  démentie  par 
l’extrait  suivant  tiré  du  Compte  des  Argen- 
tiers d’Abbeville,  du  17  août  i5i2. 

« A Bobert  Pasquier  paintre  la  somme  de 
» LXXII  soulz....  pour  le  nombre  de  XXIIII 
» écuchons  armoryés  des  armoyryes  de  ceste 
» ville  lesquelz  ont  esté  mis  et  atachez  à 

(l)  Cette  famille,  l’une  des  plus  illustres  des  Pays-Bas,  avait  sa  sé- 
pulture dans  l’église  de  Notre-Dame  de  Bruges , qui  lui  devait  en  partie 
sa  fondation.  Voyez  Recherches  sur  Louis  de  Bruges  , etc.,  suivies  de 
la  Notice  des  manuscrits  qui  lui  ont  appartenu  , et  dont  la  plus  grande 
partie  est  conservée  à la  bibliothèque  du  roi , par  M.  Van  Praet,  l’un 
des  conservateurs  de  cet  établissement.  Paris.,  1831,  gr.iin-S°  avec  pl-,  etc. 
La  Biographie  univers .,  suppl.,  tome  59,  art.  Louis  et  Jean  de  Bruges. 
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» XXIIII  torches  de  cire  que  ont  porté  lefc 
a sergens  de  la  vingtaine  d’icelle  ville  h l’ob- 
» secque  et  enterrement  sollempnellement  fait 
» en  l’Eglise  et  Abbaye  de  St.-Riquier,  du 
» corps  de  deffunct  monsgr.  de  la  Gruthuze  au 
» jour  de  son  trespas  Lieutenant  du  roy  nostre 
» sire  au  pays  de  Picardie  en  considération 
» des  bons  et  singuliers  plaisirs  que  auoit 
» et  a fait  en  son  temps  icellui  seigneur 
» au  corps  et  communaulté  de  ceste  avant 
* dite  ville . » 

Avant  son  décès , Jean  de  Bruges  avait  fait 
don  de  son  collier  de  l’Ordre  de  Saint-Michel 
à l’Abbaye  de  Saint-Riquier.  Ce  collier  resta 
pendant  long-temps  suspendu  au  cou  de  la 
statue  du  saint  patron.  On  célébrait  autrefois 
tous  les  ans  à Saint-Riquier  un  service  pour 
le  repos  de  son  âme  ; il  a cessé  d’avoir  lieu  de- 
puis la  révolution  de  178g. 

Le  tombeau  de  Jean  de  Bruges  est  placé  au 
bas  de  la  troisième  travée  du  sanctuaire  sous 
le  bas-côté  gauche  ; il  consiste  en  un  sarco- 
phage de  marbre  noir  de  Dinant  qui  occupe 
toute  la  largeur  de  la  travée.  Il  paraît  que  ce 
monument  était  beaucoup  plus  considérable 
et  qu’il  fut  détruit  en  partie  en  1682,  époque 
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à laquelle  on  décora  en  marbre  le  pourtour 
intérieur  du  sanctuaire.  Les  écussons  aux 
armes  de  ce  seigneur  ont  été  grattés  dans  le 
cours  des  évènemens  de  la  révolution  de 

x789' 

Son  épitaphe  est  incrustée  dans  le  couron- 
nement de  la  boiserie  formant  l’encadrement 
de  la  troisième  grille  de  la  travée  du  sanctuaire. 
Elle  est  conçue  en  ces  termes  : 

Memxe  leljatt 

fJrinafrr  &teen\)uwe.  Srignni. 
ï*e  la.  ©riutnsr.r.  et.  €l)rualirr. 
îrr  r®rîrr*.  (fàannmmir. 
et.  limtrnat.  général.  ïruroo. 
t}.  pays.  ï&e  picaxbu.  et. 

(üTapitahu.  üe  cet.  fjamrô. 
irarmrs.  tm-passa.  a îtbbnnllr 
rn  l’an  mil  Vct  et  XII.  et  fust 
granî>  et  remonté.  Qei Qmr. 
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CHOEUR. 


L’entrée  du  choeur  n’étant  point  obstruée 
comme  dans  plusieurs  autres  églises,  par  des 
massifs  ou  jubés  en  maçonnerie  , la  vue  se  pro- 
longe sans  obstacle  depuis  la  porte  principale 
et  permet  à l’oeil  d'embrasser  toute  l’étendue 
de  ce  vaisseau  et  d’en  apprécier  les  beautés. 
Cependant  les  regards  ne  sont  qu'à  demi-satis- 
faits , le  choeur  qui  devrait  être  aperçu  sous 
divers  aspects  est  masqué  par  deux  murs  aux- 
quels s’adossent  les  stalles  qui  interceptent  la 
vue  des  deux  bras  de  la  croix  et  celle  des  deux 
élégans  portiques  qui  en  décorent  les  extrémi- 
tés. Il  en  résulte  que  la  pensée  de  l’architecte 
de  ce  temple  a été  méconnue  ou  dédaignée 
par  le  décorateur  du  dix -septième  siècle 
qui  s’est  permis  des  innovations  en  désaccord 
avec  la  distribution  et  le  style  de  l’édifice.  Le 
même  principe  qui  défend  d’ailier  ensemble 
deux  systèmes  d’architecture  incompatibles, 
aurait  dû  faire  rejeter  du  sanctuaire  le  corps 
d’architecture  ionique  appliqué  au  pourtour 
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des  arcades  et  dont  l’aspect  fait  une  disparate 
qui  choque  la  raison  et  le  bon  sens. 

Le  choeur  , y Compris  le  centre  de  la  croisée 
qui  en  fait  partie , se  compose  de  douze  pi- 
liers dont  les  chapiteaux  variés  offrent  une 
multitude  d’ornemens  de  la  même  composition 
que  ceux  des  piliers  de  la  nef.  Le  pourtour  du 
sanctuaire  est  de  forme  hexagone  au  lieu  de 
décrire  un  demi-cercle  comme  ceux  du  com- 
mencement du  treizième  siècle  et  des  siècles 
antérieurs.  Sous  le  tailloir  de  l’un  des  cha- 
piteaux des  colonnes  qui  se  groupent  en  fais- 
ceau au-dessus  du  pilier  du  fond,  côté  de 
l’évangile,  on  lit  en  caractères  gothiques  la 
date  suivante,  qui  est  celle  de  la  construction 
du  chœur  : 


\jA  du  premier  mot  a la  forme  d’une  moi- 
tié de  fleur-de-lis , mais  cette  inscription  qui 
se  trouve  dans  un  endroit  fort  élevé  , ne  peut 
être  lue  qu’à  l’aide  d’une  lunette. 

Le  choeur,  auquel  on  mcm#e  par  deux  mar- 
ches en  pierre , est  pavé  ainsi  que  le  sanctuaire 
de  carreaux  en  marbre  noir  et  blanc  veiné. 
L’entrée  principale  est  fermée  d’une  grille 
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haute  eu  fer,  à deux  ventaux^  surmontée  de 
l’écusson  armorié  d’un  Abbé  de  Saint-Riquier. 

Les  stalles,  au  nombre  de  68  , disposées  sur 
deux  rangs  de  chaque  côté,  sont  construites 
en  beau  chêne  de  Hollande  ; elles  occupent 
toute  la  largeur  des  deux  travées  de  la  croisée 
fermées  de  murs  auxquels  s’adossent  les  lam- 
bris en  menuiserie,  dont  les  panneaux  des  ex- 
trémités du  côté  de  l’entrée  , sont  décorés  de 
médaillons  ornés  de  bas-reliefs  représentant 
les  quatre  Evangélistes  avec  les  emblèmes  qui 
les  caractérisent.  Sur  les  deux  médaillons 
sculptés  aux  extrémités  delà  boiserie  du  côté 
du  sanctuaire , se  voit  la  visite  de  Charlemagne 
à Saint  Angilbert,  son  gendre,  à deux  époques 
différentes  de  sa  vie  : dans  le  premier,  du  côté 
de  l’évangile,  Charlemagne  tenant  son  sceptre, 
lui  confère  le  commandement  militaire  des 
côtes  de  France,  qu’il  lui  montre  ; le  second 
médaillon,  du  côté  de  l'épître,  représente  le 
même  empereur  offrant  à Saint  Angilbert  le 
globe  impérial  qu’il  tient  à la  main , symbole 
de  sa  souveraineté  , n’espérant  pas  trouver  dans 
ses  fils  un  prince  digne  de  lui  succéder.  Les 
autres  panneaux  sont  décorés  des  instrumens 
de  la  Passion  de  Jésus-Christ  et  d’écussons 
aux  armes  de  France. 
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Sur  les  accoudoirs  des  extrémités  de  ces 
stalles  sont  placés  des  lions  dévorant  des  qua- 
drupèdes, symboles  de  la  force  victorieuse 
représentée  par  le  lion  de  la  tribu  de  Juda, 
emblème  de  Jésus-Christ  sorti  de  la  race  de 
David  et  vainqueur  du  démon  (0.  Cette  allé- 
gorie fait  également  allusion  dans  l’ancienne 
Loi  k la  victoire  qu’Israël  remporta  sur  ses 
ennemis  lors  du  passage  de  la  mer  Rouge  et 
de  l’entrée  des  Israélites  dans  la  terre  promise. 

Toute  la  menuiserie  des  stalles  offre  un  tra- 
vail soigné  9 assemblé  par  tenons  et  mortaises 
emboîtés  à la  colle  sans  qu'il  y soit  entré  au- 
cun clou. 

Le  lutrin  placé  au  milieu  du  choeur  se  com- 
pose de  trois  petits  génies  en  bronze  doré  en  or 
moulu  posés  sur  un  socle  en  marbre  de  forme 
triangulaire,  et  surmontés  d’un  aigle  en  bois 
doré  servant  de  pupitre.  L’ancien  aigle  en 
bronze  doré,  modelé  avec  art,  fut  enlevé  lors 
de  la  première  révolution  et  porté  au  Musée 
des  mon u mens  français. 

Le  sanctuaire  est  vaste  et  spacieux  ; on  y 
monte  par  cinq  marches  en  marbre  de  Flandre. 


(ï)  On  peul  aussi  interpréter  cette  allégêrie  par  ce  passage  biblique  : 
Il  va  et  vient  comme  tm  lion  rugissant  cherchant  qui  il  puisse  dévorer . 
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Le  pourtour  est  décoré  d’un  corps  d’architec- 
ture d'ordre  ionique  de  douze  pieds  d’éléva- 
tion , dont  les  dosserels  servent  d'encadrement 
à des  grilles  eu  fer  qui  ferment  les  travées  des 
arcades.  Les  colonnes  et  pilastres  en  arrière- 
corps  sont  en  marbre  de  Flandre,  ainsi  que 
l’entablement  avec  champs  en  marbre  blanc 
veiné.  C'est  sur  l’acrotère  de  cet  entablement 
que  sont  placées  des  châsses  dont  les  reliques 
ont  été  heureusement  sauvées  des  fureurs  de 
l’impiété  par  le  zèle  et  les  soins  de  feu 
M.  l’abbé  Caîlé,  curé  de  Saint-Riquier.  La 
première,  du  côté  de  Févangile  , contient  le 
corps  entier  de  Saint-Riquier  , fondateur  de 
Fabbaye  et  de  plusieurs  paroisses  du  diocèse* 
La  seconde,  le  corps  de  Saint  Mauguille  , 
dont  on  fait  la  fête  dans  le  diocèse  le  19  jan- 
vier C1). 

Du  côté  de  l'épître  sont  les  châsses  suivan- 
tes : la  première  renferme  le  corps  de  Saint 
Angilbert  ; la  seconde,  celui  de  Saint  Vigor, 

■ ■ 

(i)  Les  religieux  de  Saint-Riquier , jaloux  de  posséder  les  reliques 
de  Saint  Mauguille,  qui  étaient  devenues  l’objet  d’une  grande  vénéra- 
tion, les  transportèrent,  en  il  13,  de  l’église  de  ce  nom  , située  à l’ex- 
trcmité  de  la  ville,  dans  celle  de  l’Abbaye,  où  depuis  cette  époque  elles 
ont  été  constamment  honorées  d’un  culte  particulier.  Louandue.  Bioy. 
d'Abbeville , page  227. 
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religieux  de  Saint  Vaast  d’Arras,  pwis  évêque 
de  Bayeux.  Il  vivait  au  sixième  siècle. 

Les  deux  autres  châsses  contiennent  plu- 
sieurs reliques  , dont  la  plupart  furent  appor- 
tées de  home  par  Saint  Angilbert , lors  des 
voyages  qu’il  y fit  pour  différentes  missions 
dont  il  fut  chargé  par  Charlemagne.  On  y re- 
marque entre  autres,  des  reliques  de  Saint 
Pierre  et  Saint  Paul,  de  Saint  Jean-Bap- 
tiste, de  Saint  Georges,  de  Saint  Etienne  et 
de  Saint  Barthélemi  ; un  fragment  du  saint 
sépulcre  et  un  morceau  de  la  vraie  croix  de  la 
grosseur  du  petit  doigt.  Toutes  ces  reliques, 
accompagnées  de  leurs  actes  authentiques  , ont 
été  reconnues  et  approuvées  par  l’autorité 
épiscopale. 

Le  maître-autel,  élevé  de  trois  marches  en 
marbre , est  de  forme  carrée  et  revêtu  de 
marbre  précieux.  La  devanture  de  l’autel  se 
compose  de  deux  grands  panneaux  oblongs 
ornés  de  mosaïques , et  que  l’abbé  d’Aligre  a 
fait  exécuter  à Florence.  Au  milieu  est  une 
corbeille  en  marbre  blanc , contenant  des  fleurs 
et  les  symboles  eucharistiques.  Cette  corbeille, 
qui  ne  se  détache  pas  assez  du  fond , aurait 
produit  beaucoup  plus  d’effet  si  elle  eût  été 
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exécutée  en  mosaïque.  Sur  l’autel  sont  placés 
six  chandeliers  en  bronze  doré , de  2 pieds  1 1 
pouces  de  hauteur.  La  croix  de  même  métal , 
placée  au  milieu  du  gradin,  a 5 pieds  de 
proportion. 

Dans  l’entrecolonnement  au-dessus  du  maî- 
tre-autel est  placé  un  grand  Christ  en  bois , 
exécuté  par  François  Girardon , statuaire , vers 
la  fin  du  dix-septième  siècle.  Ce  Christ  est  de 
la  plus  grande  beauté,  et  l’admirable  expres- 
sion de  la  tête  est  digne  de  celles  du  Guide 
dont  la  renommée  est  si  connue  en  ce  genre  (O. 


(l)  Il  parait  que  M.  Corrard  de  Bréban,  auteur  de  la  Notice  de 
V Œuvre  de  Girardon , Paris,  1833,  ignorait  l’existence  de  ce  Christ; 
car  il  ne  l’a  point  cité  parmi  les  ouvrages  attribaés  à ce  statuaire. 
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3&A  XUÉSOREIUEb 


La  Trésorerie  est  le  lieu  clans  lequel  on 
conservait  anciennement  les  châsses  , reli- 
quaires , vases  sacrés  et  l’argenterie  servant 
à la  célébration  des  saints  mystères.  Suc- 
cessivement enrichie  par  les  dons  des  rois 
de  France , des  comtes  de  Ponthieu  et  des 
abbés  de  ce  monastère,  tous  les  objets  pré- 
cieux d'orfèvrerie  qu’elle  contenait  ont  été 
transportés  à l'Hôtel  des  Monnaies,,  en  1793  , 
et  mis  au  creuset  (0.  Le  seul  livre  des  saints 
évangiles , dont  nous  avons  déjà  fait  men- 
tion. après  avoir  été  dépouillé  de  sa  riche 
couverture  en  argent  ciselée , ornée  des  figures 
des  quatre  Evangélistes  , et  donnée  par  Eus- 
tache  Le  Quieux,  a été  déposé  à la  Biblio- 
thèque d’Abbeville,  Quelques  autres  pièces 
moins  précieuses , échappées  h cette  spolia- 

(l)  On  assure  que  la  quantité  d’objets  d’orfèvrerie  portée  à la  mon- 
naie, se  montait  à 700  marcs  d’argent. 
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lion , sont  conservées  dans  la  grande  armoire 
de  la  Trésorerie,  dont  le  bâtiment  est  situé 
au-dessus  de  la  partie  de  l’ancien  cloitre  des 
religieux  qui  sert  aujourd’hui  de  sacristie.  On 
y monte  par  un  escalier  pratiqué  , dans  un  en- 
foncement sous  le  bas-côté  du  choeur  à droite  , 
par  les  soins  et  pendant  l’administration  de 
l’abbé  d’Aligre.  Cette  pièce  est  voûtée  en  ogive 
à compartimens  avec  nervures  croisées  for- 
mant des  étoiles.  Les  clefs  de  la  voûte  sont 
ornées  d’écussons  armoriés  , parmi  lesquels  on 
reconnaît  ceux  du  monastère  et  de  l’abbé  Eus- 
tache  Le  Quieux,  qui  portait  d’azur  au  che- 
vron, semé  de  trois  gerbes  d’or,  deux  en  chef 
et  une  en  pointe. 

La  Trésorerie  est  éclairée  par  deux  fenêtres 
dont  la  première  à gauche  était  décorée  d’un 
Christ  en  croix  fixé  au  meneau  du  centre  ; 
plus  bas,  de  chaque  côté  du  Christ,  se  voyaient 
trois  statues  représentant  la  Sainte  Vierge, 
Saint  Jean  à droite,  et  Saint  Eiacre  à gauche. 
On  doit  vivement  regretter  que  par  suite  du 
déplacement  de  l’autel , qui  est  actuellement 
adossé  au  mur  de  face  vis  à-vis  la  porte  ^ M.  le 
Supérieur  du  petit-séminaire  ait  fait  scier  le 
crucifix  qui  faisait  corps  avec  le  meneau  de  la 
fenêtre,  pour  le  fixer  sur  le  mur  au-dessus  de 


126  DESCRIPTION  DE  L’ÉGLISE 

l’autel.  Ce  déplacement,  opéré  contre  le  vœu 
de  la  Commission  des  monumens  , a également 
entraîné  celui  des  statues  de  la  Sainte  Vierge 
et  de  Saint  Jean  qui  l’accompagnent.  Cette 
chapelle  étant  spécialement  affectée  â la  con- 
frérie des  ouvriers  , dite  de  Saint-Joseph , on 
y célèbre  la  messe  tous  les  jours  de  l’année. 

A gauche  du  spectateur  se  voit  un  bas-relief 
ovale,  espèce  d?  ex-voto  offert  à cette  église  en 
réparation  d’une  infraction  faite  aux  droits  de 
l’Abbaye.  Voici  la  version  que  l’on  raconte  à 
ce  sujet  : Le  seigneur  du  Hamel , vassal  de 
l'abbaye  de  Saint-Riquier , voulant  s’affran- 
chir d’une  redevance  contractée  par  ses  devan- 
ciers ( dont  les  terres  étaient  sous  la  censive 
de  ce  monastère) , consistant  en  trois  gerbes 
de  blé  par  arpent,  qu’il  devait  fournir  chaque 
année  , faillit , dit-on  , recevoir  le  châtiment 
de  sa  fraude  par  l’évènement  suivant  : Etant 
un  jour  a la  chasse,  il  fut  attaqué  par  une  bête 
féroce , et  n’échappa  à la  mort  qu’en  promet- 
tant d’expier  sa  faute  par  une  réparation  so- 
lennelle. Pour  l’accomplissement  de  son  vœu  , 
il  vint  faire  amende  honorable  à l’église  de 
Saint-Riquier,  accompagné  de  ses  gens.  Plu- 
sieurs circonstances  de  cet  évènement  sont  re- 
présentées dans  ce  bas-relief,  sur  le  devant 
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duquel  on  voit  ce  seigneur  ayant  une  chaîne  à 
son  cou  et  portant  une  corbeille  contenant  des 
pains  pour  distribuer  aux  pauvres  en  signe 
d’expiation , usage  assez  généralement  observé 
dans  le  moyen-âge.  Au  bas  de  ce  médaillon  est 
un  écusson  aux  armes  d’Eustache  Le  Quieux  ; 
dans  l’angle  à droite  est  encore  représenté  le 
même  Du  Hamel , portant  un  écusson  sembla- 
ble à celui  de  cet  Abbé.  Indépendamment  de 
cette  réparation , on  ajoute  que  ce  seigneur  fit 
don  par  testament,  de  ses  domaines  à cette 
Abbaye. 

Au-dessus  de  la  porte  de  la  Trésorerie  est 
pratiquée  une  niche  décorée  de  la  statue  de 
Saint  Riquier  en  costume  de  grand  seigneur , 
et  dans  le  contour  de  l’arc  ogive  est  dé- 
coupée en  lettres  gothiques  l’inscription  sui- 
vante : 

ODra  pro  nabis  Heatissime  |)ater  Itidjari..  3lbbas. 

Dans  une  suite  de  dix  tableaux  peints  h 
Iresque  sur  le  grand  mur  à droite  en  entrant , 
sont  représentés  l’histoire  de  la  translation  du 
corps  de  Saint  Eiquier , de  Montreuil  h l’ab- 
baye de  Centule  , et  les  miracles  opérés  par 
son  intercession.  Ces  peintures  exécutées  au 
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commencement  du  seizième  siècle,  sont  ac- 
compagnées de  quatrains  placés  sous  chaque 
sujet,  auxquels  ils  servent  d’explication. 

Le  premier  représente  Saint  Valéry  qui  ap- 
parait  à Hugues-Capet  en  981 , et  lui  promet  la 
couronne  de  France  pour  lui  et  sa  postérité, 
s’il  retire  son  corps  des  mains  d’Ârnoul , 
comte  de  Flandre.  Nous  avons  dit  que  la  poli- 
tique du  temps,  pour  favoriser  l’usurpation 
de  Hugues-Capet  au  préjudice  de  Charles  , 
duc  de  la  Basse-Lorraine,  fils  de  Louis  d’Ou- 
tremer  , héritier  légitime , imagina  la  révéla- 
tion figurée  dans  ce  tableau.  Le  monarque, 
coiffé  d’une  espèce  de  bonnet  de  coton , est  cou- 
ché dans  son  lit,  les  mains  étendues  sur  la 
couverture;  Saint  Valéry,  revêtu  de  ses  habits 
pontificaux,  et  tenant  sa  crosse  d’une  main, 
étend  Fautre  vers  le  prince  et  semble  lui  par- 
ler. On  lit  au-dessous  le  quatrain  suivant  : 

Sainrt  tDaterjj  Dit  amcijut  (f) 
a Sjxxe  Capprt  le  bon  rot) 
pour  rauoir  le  rorps  Sait  Bidjirr 
e\ne  Ttrnonl  cote  prit  p Àrrsro^  (2). 


(1)  Annoncer.  — ■ (2)  Désastre,  infortune , désordre. 
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Le  deuxième  tableau  représente  Hugues- 
Capet  faisant  assembler  son  conseil  pour  lui 
faire  part  de  la  révélation  de  Saint-Valéry. 
On  lit  au  bas  : 

©mit  le  Met  j Sjue  rut  a pat  sa y 
considéré  la  rljose  tellr 
Mt  a sou  conseil  sur  ma  f oy 
f ’ ai  ru  Sahtct  Kidp  uouuelle. 

Dans  le  troisième  tableau  Hugues-Capet 
envoyé  des  messages  pour  découvrir  le  corps 
de  Saint  Riquier  ; ces  rimes  sont  au  bas  : 

ïncontincnt  h .grantr  querelle 
enoojja  Ij^ranltr  rt  messages 
s'il  trnrait  ru  tutrllr 
Ir  corps  Sainct  Ridp  a scs  .gaqes. 

Le  quatrième  tableau  représente  le  comte 
Arnoul,  ayant  convoqué  les  habitans  de  la 
contrée,  pour  accompagner  le  corps  de  Saint 
lAiquier,  ils  sortent  processionnellement  de 
l'église  de  Saint-Sauve.  On  lit  au  bas  : 

©uat  Ir  camtr  Tlrnoul  sas  oultraqes 
rut  oui  leur  conclusion 
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manîra  par  miles  et  oillaqes 
qu’on  oint  faire  procession. 

Dans  le  cinquième  tableau  , le  comte  se  dis- 
pose à restituer  le  corps  de  Saint  Eiquier , dont 
on  porte  la  châsse.  Les  vers  suivaus  sont  au 
bas  : 

Cuj)-mesme  sans  rébellion 
compagnie!  honorablement 
se  mist  en  grande  ftéuotion 
apportant  le  corps  îriqnemet 

Le  sixième  tableau  représente  le  comte  Ar- 
noul  faisant  h Hugues-Capet  la  remise  du 
corps  de  Saint  Riquier  ; il  est  à genoux  devant 
la  châsse.  On  lit  au-dessous  du  tableau  : 

31  tronc  oint  fyue}  Ijabilemet 
recljrpHoir  le  corps  precl)ienlr 
que  leftit  2lrnonl  humblement 
lui  rendit  saqe  et  grachieulr. 

Dans  le  septième  tableau , Hugues-Capet 
portant  la  châsse  de  Saint  Eiquier  sur  ses 
épaules , vient  la  rapporter  processionnelle- 
ment  dans  son  monastère.  Au  bas  du  tableau 
est  le  quatrain  suivant  : 


DE  SAINT-RIQUIER,  131 

Sjue  CKappei  moult  fort  jopculr 
ùe  la  bonne  relation 
rapporta  Ir  corps  glorirulr 
en  icelle  rrlligiou. 

Les  trois  derniers  tableaux  placés  sur  la 
même  ligne  représentent  plusieurs  miracles 
obtenus  par  l’intercession  de  Saint  Riquier. 
On  lit  au-dessous  du  premier  (0  : 

Moult  ïre  gens  en  p~ril  rstoprnt 
que  Saint  Htd)?  »-^ult  p sevuex 
car  en  Jérusalem  allouent 
par  mer  1rs  tfjurcs  supprîutrr  (1 2). 

3lu  uni]  pucl)  le  jour  Saint  Kidp 
femme  avec  Ijomme  trrsbuclja 
Irscfurls  on  fist  tost  rassaguie? 
et  sans  crâneur  ou  1rs  tronua. 

ÎDumnr  \\axecque  s’rstrangla 
ung  clexcq  mandant  au  rrfroitoir 

(1)  Le  sens  des  vers  suffit  pour  faire  connaître  le  sujet  de  chaque 
tableau. 

(2)  Dompter,  soumettre.  Roquefort.  Glossaire  de  la  langue  Romane, 
au  mol  suppedifer. 
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lequel  soubit  rmisnta 

sur  l’ÿostel  Lomé  il  est  a noir. 

Au-dessus  de  cette  suite  de  tableaux  et  dans 
le  fond  de  chaque  ogive  de  la  voûte,  sont  deux 
autres  compositions  d’une  plus  grande  dimen- 
sion. Elles  représentent  trois  jeunes  seigneurs 
à cheval  , richement  vêtus  , livrés  aux  plaisirs 
de  la  chasse  au  faucon  et  recevant  de  trois 
morts  placés  vis-à-vis  d’eux  de  terribles  leçons 
sur  la  fragilité  de  la  vie  humaine  et  la  frivo  - 
lité  des  plaisirs  de  ce  monde.  L’usage  de  re- 
présenter ces  sortes  de  figures  originaire- 
ment connues  sous  la  dénomination  des  Trois 
Morts  et  des  trois  Vifs , remonte,  dit-on  , 
au  treizième  siècle;  il  paraît  par  d’anciennes 
pièces  de  poésie  , que  ce  fut  h dater  de  cette 
époque , que  Ton  adopta  la  coutume  d’en  re- 
tracer le  sujet  de  siècle  en  siècle  , comme  ta- 
bleau moral,  soit  dans  les  charniers  des  cime- 
tières, soit  dans  les  temples  ou.  elles  furent 
offertes  aux  regards  de  ceux  qui  venaient  y 
méditer  sur  la  vanité  des  grandeurs  humai- 
nes (0  , ou  enfin  dans  les  livres  de  prières 

(i)  Jean  , duc  de  Berry,  onde  de  Charles  VI,  fit  représenter  cette 
légende  sur  la  grande  porte  méridionale  de  l’église  des  Sainls-Innocens 
de  Paris. 
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imprimés  au  seizième  siècle  , ou  elles  se 
rencontrent  fréquemment  (0,  ainsi  que  clans 
les  différentes  éditions  de  la  Danse  Ma- 
cabre, dont  ces  figures  font  ordinairement 
partie. 

Celles  qui  sont  représentées  sur  ces  murs 
se  trouvent  disposées  de  la  manière  suivante  : 
la  première  partie  se  compose  d’abord  de  trois 
squelettes  , le  premier  porte  une  bêche  , le  se- 
cond une  pique,  et  le  troisième  une  flèche  ailée 
avec  laquelle  il  frappe  une  croix  fleurde- 

(i)  Je  possède  un  livre  d’heures  ù l’usage  de  Paris,  imprimé  chez  la 
veuve  de  Thielman-Kerver , eh  1S25,  où  , dans  la  partie  qui  renferme 
Y Office  des  Morts , se  trouvent  deux  gravures  en  bois,  à pleine  page, 
placées  en  regard  l’une  de  l’autre,  et  à peu  près  semblables  aux  fres- 
ques de  la  Trésorerie  de  Saint-Riquier  ; celle  à gauche  représente  les 
trois  morts , et  celle  à droite  les  trois  vifs  3 c’est-à-dire  les  trois  gentils- 
hommes à cheval  dans  une  forêt  ; au  bas  de  la  première  gravure  on 

' ces  quatre  vers  ( ce  sont  les  trois  morts  qui  parlent  ) : 

Nous  auons  bien  este  en  chance 
Aulrefoys  comme  estes  à présent 
Mais  vous  viendrez  à nostre  dance 
Comme  nous  sommes  maintenant. 

Les  trois  vifs  répondent  par  ces  quatre  vers,  inscrits  au  bas  de  la 
gravure  qui  les  représente  : 

Nous  sommes  en  gloire  et  honneur 
Remplis  de  tous  biens  et  cheuance. 

Au  monde  mettant  nostre  cœur 
En  y prenant  nostre  plaisance. 
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Usée  ; la  seconde  offre  trois  gentilshommes  h 
cheval,  se  livrant  aux  plaisirs  de  la  chasse; 
l’un  d’eux  , saisi  d’effroi  à l’aspect  des  trois 
squelettes  qui  semblent  se  présenter  subite- 
ment à ses  regards  , lâche  le  faucon  qu’il  por- 
tait et  le  laisse  envoler.  Au  bas  des  trois  sque- 
lettes sont  inscrits  les  quatrains  suivans  , 
qu’ils  sont  censés  adresser  aux  trois  gentils- 
hommes : 

lions  nous  îteuonrljous  tout  pour  noir 
quils  nous  ronoieut  mort  rrrfyepooir 
tris  route  nous  un  tâps  no  fumes 
et  tels  serr;  route  nous  soutes. 

tîous  i]ui  estes  onltrerniüie; 
plus  briefuemet  une  ne  rniftie; 
la  mort  eu  tous  taps  nous  espie 
pour  dou s aster  rtn  rorps  la  oie 

© folles  qens  mal  aîmisérs 
qui  estes  ïru  l)anlt  lieu  priuées 
pense;  a la  mort  très  rertainne 
et  lesrt)ie;  la  joie  mouîtainne. 

Les  trois  gentilshommes  sont  censés  répouv 
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dre  tour  à tour,  par  ces  trois  quatrains  tracés 
sous  chacun  d’eux  : 

Mcm  panure  reçu r ïrr  paour  trrmblr 
guat  trois  morts  ainsj)  roj)  ensemble 
îrefignre?  I)})îreur  frioers  W 
tous  pourris  et  manges  îre  uers. 

®$ton$  ïru  montre  les  plaisirs 
maluais  uoloirs  et  faulr  désirs 
rar  îre  la  mort  tous  les  frestrois 
nous  passerons  eome  ees  trois, 

31  n’j)  a point  tre  reconfort 
obéir  il  nous  faulr  a la  mort 
parguoi  nous  tous  feues  et  meule 
aions  la  mort  ïreuat  les  jreulr. 

Toutes  les  figures  de  ces  tableaux  se  font 
remarquer  par  la  naïveté  et  le  naturel  de  leur 
expression. 

Au  centre  du  mur  de  face  vis-à-vis  l'entrée 
de  la  Trésorerie,  et  derrière  une  grande  ar- 


(1)  Synonyme  de  repoussant  et  d’insupportable.  Roquefort.  Gloss, 
de.  la  lany.  Rom. 
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moire  qui  vient  d’être  récemment  enlevée , 
était  une  porte  avec  chambranle  surmonté 
d’ornemens  de  style  gothique;  ces  ornemens 
ont  été  détruits  et  la  porte  murée  depuis 
long-temps.  A gauche  de  l’emplacement  de 
cette  porte  , se  voit  une  fresque  de  la  même 
époque  , et  du  même  caractère  que  les  précé- 
dentes ; cette  fresque,  peinte  sur  la  partie  in- 
férieure du  mur,  représente  un  personnage 
revêtu  d’un  manteau  d'azur  fleurdelisé , tenant 
d’une  main  deux  clés,  et  de  l’autre  un  livre 
fermé  , attributs  qui  caractérisent  l’apôtre 
Saint  Pierre;  sa  tête  est  entourée  d'un  nimbe, 
et  il  porte  pour  chaussure  des  sandales  carrées 
et  très-épaisses,  retenues  avee  des  cordons. 
Devant  lui  est  un  religieux  à genoux , les 
mains  jointes  , qui  invoque  son  intercession 
pour  obtenir  sa  guérison  , ou  qui  lui  en  té- 
moigne sa  reconnaissance.  On  ne  peut  distin- 
guer ses  traits  , car  en  enfonçant  un  gros  clou 
dans  le  mur,  on  a fait  éclater  la  pierre.  Au  bas 
de  cette  fresque  , très-dégradée  et  presque 
effacée  , on  lit  l’inscription  suivante  , dont 
le  style  se  ressent  de  cette  affectation  mé- 
taphorique qui  caractérise  les  productions 
de  la  chaire  et  du  barreau  dans  le  seizième 
siècle  : 
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H)om.  jpljilippt  tüallots  (Otljmurarii  et? 
Scatteimum  patrem  Kuljarium  topmatia. 


jpetri  pari  W nitilttîts  mrtntc  patrons  Süufyari, 
pectvxa  mriliflua  nubila  rare  lub 
irnbrr  rtganfro  grants  salubrt  pmar  mute  sortes 
ut  po0$xt  mri0O0  0piritu0  ire  lam. 


De  l’autre  côté  à droite  de  l’emplacement 
de  la  porte  murée,  actuellement  masquée  par 
l’autel,  se  voit  une  seconde  fresque,  un  peu 
mieux  conservée  que  la  précédente,  et  dont  le 
sujet  représente  l’apparition  de  Saint  Marcoul 
ou  Marculphe  à un  roi  de  France,  auquel  il  pa- 
raît transmettre  au  nom  de  Dieu  le  don  de  gué- 
rir les  écrouelles,  en  touchant  les  malades  qui 
en  sont  affectés.  Le  monarque  , la  tête  ceinte 
d’une  couronne,  est  vêtu  d’un  manteau  bleu 
parsemé  de  fleurs-de-lis  ; il  est  h genoux  , les 
mains  jointes  , et  porte  le  graud  collier  de 
l’ordre  de  Saint-Michel.  Saint  Marcoul,  de- 
bout, en  costume  d’abbé,  tient  sa  crosse  d’une 
main,  et  de  l’autre  touche  le  cou  du  roi.  Sur 


(l)  Il  existe  encore  aujourd’hui  à Abbeville  une  famille  de  ce  nom, 
(?)  On  sait  que  Saint  Pierre  a guéri  des  malades. 
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le  second  plan  de  ce  tableau , k gauche,  au 
fond  d’une  arcade  , vis-à-vis  laquelle  sont  les 
deux  personnages,  on  voit  un  autel  surmonté 
d’une  châsse  richement  sculptée  et  dorée,  qui 
est  vraisemblablement  celle  de  Saint  Marcoul. 
Près  de  cet  autel  est  un  religieux , debout  et 
tenant  un  livre.  A droite,  sur  le  même  plan, 
on  voit  un  livre  ouvert  sur  une  table,  et  au- 
dessus  on  aperçoit  un  petit  tableau  représen- 
tant Jésus-Christ  entouré  des  instrumens  de  sa 
passion  et  portant  sa  croix.  Au  bas  de  cette 
fresque  on  lit  les  vers  suivans  : 

(S)  üïtamilplje  tnis  mrîrûaris  au  scrofule  sis 

Av 

guos  rrïrigis  pmgri  partibus  tcolumrs 
morbigrras  srrofulas  fracoru  xtx  patirnti 
passe  pari  fruitur  te  tribuente  me^ens 
utirarlis  igitur  gui  tautis  sape  eoruscas 
astriferu  merear  sanus  aîrire  pal um. 

Saint  Marcoul  ou  Marculphe,  abbé  de  Nan- 
teuii  dans  le  diocèse  de  Coutances,  au  com- 
mencement du  sixième  siècle , est  en  grande 
vénération  dans  le  Fonthièu  et  dans  toute  la 
Normandie.  De  nombreux  témoignages  attes- 
tent qu’il  fut  constamment  honoré  d’un  culte 
particulier  dans  l’abbaye  de  Saint-Riquier,  où 
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pendant  le  mois  de  mai  un  grand  concours  de 
peuple  se  rend  pour  implorer  son  secours.  La 
chapelle  sous  son  invocation  est  décorée  de 
deux  monumens , dont  l’un  représente  le  saint 
thaumaturge  donnant  sa  bénédiction  à Chil- 
debert  Ie?,  et  l'autre  rappelle  la  cérémonie  du 
toucher  des  écrouelles,  qui  avait  lieu  à Reims 
lors  du  sacre  des  rois  de  France.  Son  origine 
(suivant  nos  historiens)  remonte  à Robert  le 
Pieux  qui,  le  premier,  reçut,  dit-on,  de  Dieu, 
par  l'intercession  de  Saint  Marconi , le  don  de 
guérir  cette  maladie  (0.  C’est  vraisemblable- 
ment ce  monarque  que  l’artiste  aura  eu  l’in- 
tention de  représenter  dans  la  fresque  ci-dessus 
décrite,  à part  les  anachronismes  qu’il  a com- 
mis dans  le  costume  et  l’ordre  de  chevalerie 
dont  il  a affublé  ce  monarque. 

L’intérieur  de  la  Trésorerie  est  aussi  décoré 
d’un  ancien  tableau  fort  estimé , peint  sur 
bois,  et  récemment  découvert.  Ce  tableau,  qui 
a 3 pieds  de  haut  sur  2 pieds  de  large,  repré- 
sente l’Assomption  de  la  Vierge  en  présence 

(l)  Voyez  : Des  Cérémonies  du  Sacre t ou  Recherches  historiques  et 
critiques  sur  les  mœurs , les  coutumes , les  institutions  et  le  droit  public 
des  Français  dans  l'ancienne  monarchie  ; par  M.  C.  Lebeh,  elc.  Paris , 
i825,  pages  447  et  suivantes. 
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des  Apôtres  ; au-dessus  de  la  mère  du  Sauveur 
se  voient  les  trois  personnes  de  la  Trinité,  en- 
tourées d’anges  et  de  chérubins. 

La  grande  armoire  placée  dans  la  Trésore- 
rie, renferme  plusieurs  objets  servant  au  culte, 
et  qui  sont  susceptibles  de  fixer  l’attention  des 
curieux.  Cette  armoire  est  tapissée  intérieure- 
ment de  cuir  doré  et  argenté,  vulgairement 
appelé  or  basané,  genre  de  décoration  fort  en 
usage  anciennement,  et  dont  on  se  servait 
pour  tendre  les  appartemens  des  châteaux  et 
des  maisons  bourgeoises  (*/.  On  en  trouve  en- 
core plusieurs  exemples  dans  quelques  vieux 
manoirs. 

Ces  objets,  monumens de  l’état  des  arts  dans 
le  moyen-âge,  sont  : 

i°.  Un  reliquaire  en  cuivre  doré  ciselé  , avec 
pied  orné  de  médaillons  en  émail,  représen- 
tant les  diverses  circonstances  de  la  Passion  de 
Jésus-Christ.  La  partie  supérieure,  faite  en 
forme  de  lanterne  , est  accompagnée  de  deux 
tourelles  semblables  à celles  d’un  vieux  châ- 
teau et  percées  de  trèfles  découpés  à jour. 


(l)  Voyez  Recherches  sur  Je  cuir  doré > anciennement  appelé  or- 
lasanè , clc})  par  E.  de  La  Quermère  , elc.  Rouen.  Baudry , 1S30. 
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Le  style  de  ce  reliquaire  indique  qu’il  peut 
avoir  été  exécuté  dans  le  courant  du  treizième 
siècle. 

2°.  Un  autre  reliquaire  en  argent  doré,  dont 
le  pied  est  enrichi  de  médaillons  émaillés,  re- 
présentant plusieurs  sujets  pieux  parmi  les- 
quels on  reconnaît  Saint  Eloi,  évêque  de 
Noyon  et  monétaire  de  la  cour  de  Dago- 
bert Ier,  avec  les  attributs  qui  le  caractérisent. 
La  partie  supérieure  consiste  en  un  petit  vase 
en  cristal  de  roche,  dans  lequel  était  la  re- 
lique que  l’on  y conservait. 

3°.  Un  crucifix  en  bois  à double  croisillon, 
garni  en  vermeil,  vulgairement  appelé  la 
Ci  % oix  de  Saint  Eloi . La  forme  de  ce  cruci- 
fix indique  que  son  exécution  remonte  à une 
époque  fort  ancienne,  sans  pour  cela  lui  assi- 
gner celle  du  siècle  où  vivait  le  saint  évêque 
dont  il  porte  le  nom.  La  figure  du  Christ  est 
d’un  mauvais  goût  de  dessin  et  d’une  forme 
incorrecte. 

Dans  la  même  armoire  est  un  coffre  con- 
tenant : i°.  un  canon  d’autel  en  argent , avec 
l’épître  et  l’évangile,  enchâssés  dans  des  cadres 
en  cuivre  ciselé  et  doré  en  or  moulu  ; 2°.  deux 
missels  , dont  les  couvertures  sont  ornées  de 
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figures  en  cuivre  doré , représentant  un  Cal- 
vaire sur  l’une , et  sur  l’autre  Saint  Pierre  et 
Saint  Paul.  On  voit  aussi  dans  cette  armoire 
un  bâton  cantoral  en  cuivre  doré.  Ces  derniers 
objets  ont  été  donnés  par  Charles  d’Aligre, 
abbé  de  Saint~l\iquier  ; ce  sont  les  seuls  de 
l'ancien  Trésor  qui  aient  été  conservés* 

Le  bâtiment  de  l’ancienne  sacristie  de  cette 
église  était  pratiqué  dans  l’angle  formé  par  la 
rencontre  des  murs  latéraux  du  choeur  et  de  la 
croisée  du  côté  du  sud.  Il  a été  démoli  en 
1822. 

L'ancien  cloître  de  l’abbaye , disposé  en 
carré  , occupait  l’espace  régnant  entre  l'église 
et  les  réfectoire  et  dortoir  ; il  présentait,  au 
rez-de-chaussée , une  galerie  voûtée  en  ogive 
et  percée  sur  chaque  face  d’arcades  en  tiers- 
points  soutenues  sur  des  colonnes  (4).  A droite 
se  voit , sur  une  ligne  parallèle  à l’église , 
le  bâtiment  du  réfectoire  actuellement  en 
ruine,  et  dont  les  restes  attestent  l’excel- 
lente construction.  Les  autres  bâtimens  claus- 
traux encore  existans  et  servant  à l’usage 


(l)  En  démolissant  le  cloître,  en  1822,  on  découvrit,  à quelques 
pieds  sous  terre , les  dépouilles  mortelles  de  deux  religieux  de  l’Ab- 
baye, encore  revêtus  de  l’habit  de  Saint  Bénoit. 
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du  Petit-Séminaire,  sont  en  partie  d'une  épo- 
que bien  postérieure  , et  n’offrent  rien  de  re- 
marquable. 

L’écu  des  armoiries  de  l’abbaye  de  Saint- 
Kiquier  était  d’azur,  semé  de  trois  fleurs- de-lis 
d’or,  accolé  d’une  crosse  en  pal  sommée  d’une 
couronne  royale  , et  timbré  d’une  mitre  posée 
à droite  de  la  crosse. 

En  terminant  la  description  de  cette  église , 
je  rappellerai  que  parmi  les  redevances  qui 
étaient  dues  au  monastère,  la  plus  singulière 
fut  celle  qui  obligeait  Pabbaye  de  Yaîloires  h 
lui  fournir  5oo  anguilles  tous  les  ans,  le  jour 
de  la  fête  de  Saint  Biquier. 


TABLEAU  HISTORIQUE 


ET  CHRONOLOGIQUE 

DES 

abbés  mm  SAiHV^BiQvriEH.t1) 


i°.  Saint  Riqüier.  Né  à Gentule,  vers  l’an 
570,  Riquier  fut  converti  au  Christianisme 
par  Chaydoc  et  Frichor,  et  fonda  l’abbaye  de 
ce  nom  , qu’il  gouverna  avec  tant  d'édifica- 
tion ^ que  Dagobert  Ier.  y vint  pour  recevoir 
ses  avis.  Désirant  vivre  dans  une  pius  pro- 
fonde retraite,  ce  saint  Abbé  se  retira  au  fond 


(t)  Cette  Chronologie  des  Abbés  de  Saint- Riquier  a été  rédigée  en 
partie  d’après  un  ancien  tableau  écrit  par  l’un  des  Religieux  de  la  mai- 
son , vers  le  milieu  du  dix-hùitième  siècle.  Il  est  actuellement  placé 
dans  l’une  des  chambres  du  Petit-Séminaire.  Le  G allia  Christiana 
nous  a également  servi. 


10 


U6  CHRONOLOGIE  DES  ABBES 

d’une  solitude  située  dans  la  forêt  de  Crécy,  oii 
fut  érigée  depuis  l’abbaye  de  Forest-Montier. 
Il  y mourut  en  645 . Six  mois  après  , son  corps 
fut  transporté  à Centule,  où  il  s'opéra,  dit-on^ 
des  miracles  par  son  intercession  ; et  par  res- 
pect pour  sa  mémoire,  l’Abbaye  et  la  ville 
prirent  par  la  suite  son  nom, 

2°.  OciALDE.  Lorsque  Saint  Biquier  se  re- 
tira dans  sa  solitude  pour  se  préparer  à la 
mort,  il  choisit  Ocialde  pour  lui  succéder.  Ce 
fut  lui  qui  fit  transporter  le  corps  de  ce  Saint 
de  son  ermitage  à Centule.  Tout  ce  qu’on  sait 
de  cet  Abbéj  c’est  qu^il  gouverna  son  monas- 
tère avec  beaucoup  de  sagesse  et  de  prudence. 

3°.  COSCHIN.  Ce  personnage,  d’une  piété 
exemplaire  , avait  été  disciple  de  Saint  Fili- 
bert  j abbé  de  Jumièges.  La  sainteté  et  la  can- 
deur de  ses  mœurs  le  firent  choisir  , en  687  , 
pour  Abbé  de  ce  monastère , qui  était  en 
grande  relation  avec  celui  de  Centule.  Il 
mourut  en  724* 

4°.  Saint  Guthaire.  En  765 , Gutmaire 
assista,  avec  d’autres  Abbés  , au  Concile  d’At- 
tigny,  et  en  signa  les  actes.  Dans  l’ancien  car- 
tulaire  de  l’abbaye  de  Saint-Riquier , sa  fête 


DE  SAIXT-RIQL1ER.  i/j7 

est  indiquée  le  i3  de  mars.  Il  fut  inhumé  à 
Gournai-sur-l’Epte  , dans  la  collégiale  qui 
porte  son  nom. 

5°.  ÂLDÉRIC.  Cet  Abbé  gouverna  son  mo- 
nastère avec  beaucoup  de  sagesse.  Ce  fut  du- 
rant son  administration  qu’il  s’opéra  un  grand 
nombre  de  prodiges  au  tombeau  de  Saint 
Riquier.  Les  premiers  Abbés  de  Centule  aug- 
mentèrent considérablement  le  monastère  de 
Forest-Montier  ; ils  y mirent  des  Abbés  d’une 
conduite  exemplaire,  choisis  parmi  les  reli- 
gieux de  leur  communauté. 

6°.  SympiîORIEN.  Pénétré  de  la  crainte  de 
Dieu  , cet  Abbé  fut  pour  ses  religieux  un 
exemple  de  douceur  et  de  chasteté.  La  répu- 
tation de  sa  sainteté  attira  à lui  Saint  M an- 
guille , qu’il  reçut  au  nombre  de  ses  religieux  ; 
mais  le  désir  d’une  plus  grande  perfection  le 
porta  à se  retirer  dans  le  désert , où  il  mourut 
vers  l'an  791.  Son  corps  fut  apporté  à Saint- 
Eiquier  sous  l’abbé  Ingéiard  , et  placé  dans 
une  châsse  d’argent. 

794. 

70.  Saint  Angilbert.  Charlemagne  voulant 
témoigner  h Angilbert  l’estime  et  l’attachement 
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qu’il  avait  pour  lui , lui  donna  en  mariage  sa 
seconde  fille  Berthe  ; mais  dégoûté  de  l’éclat 
des  grandeurs  et  du  séjour  de  la  cour , il  prit 
la  résolution  de  prononcer  des  vœux  dans 
l’abbaye  de  Saint-Riquier,  touché  par  les  mi- 
racles de  ce  Saint.  Elevé  à la  dignité  d’Abbé  , 
il  rebâtit  le  monastère,  qui  fut  disposé  en 
triangle;  à chaque  angle  il  existait  une  église^ 
dans  chacune  desquelles  cent  religieux  chan- 
taient les  louanges  de  Dieu.  Indépendamment 
de  ces  trois  cents  religieux  , Saint  Angilhert 
avait  institué  cent  jeunes  clercs  pour  aider  à 
desservir  ces  trois  chœurs.  Cet  Abbé  fut  char- 
gé par  Charlemagne  de  plusieurs  missions  im- 
portantes à Rome , d’où  il  rapporta  des  mar- 
bres précieux,  des  livres  d’un  grand  prix,  et 
des  reliques  de  plusieurs  saints  personnages  , 
dont  il  enrichit  son  église.  Il  mourut  en  8i4» 

80.  HÉîtïC.  Cet  Abbé  fit  faire  , par  ordre  du 
roi  Louis-le-Débonnaire  , le  dénombrement 
des  biens  de  l’abbaye  de  Saint-Riquier,  qui 
se  trouva  alors  posséder  plus  de  quatre-vingt- 
seize  bourgs,  villages  et  métairies;  en  83 1 , il 
y avait  dans  l’enceinte  de  la  ville  25oo  maisons 
qui  .toutes  étaient  tenues  de  quelques  rede- 
vances envers  l’Abbaye. 
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90.  ÜELISACHAR.  Cet  Abbé,  qui  fut  Chan- 
celier de  l’Empire  sous  Louis-le-Débonnaire , 
était  très-savant.  Nous  lui  sommes  redevable 
de  l’ouvrage  le  plus  curieux  du  neuvième  siè- 
cle ; c’est  Y Histoire  du  Monde , depuis  sa 
création  jusqu'au  sixième  siècle , par  Fré- 
mi fe  , évêque  de  Lisieux,  qui  la  composa 
d'après  le  plan  qu’Elisachar  lui  en  avait  tracé. 
Cet  Abbé  gouverna  plusieurs  autres  Abbayes, 
et  interdit  aux  femmes  l’entrée  de  celle  de 
Saint-Eiquier.  Il  mourut  vers  l’an  83y. 

857. 

io°.  îUbolde.  ïi  jouissait  de  la  réputation 
du  plus  saint  personnage  du  royaume.  Ce  fut 
en  cette  considération  que  Louis-le-Débon- 
naire  fit  don  à cette  Abbaye  de  quantité  de  re- 
liques qu’il  avait  apportées  de  Constantinople. 
Cet  Abbé  fit  transporter  le  corps  de  Saint 
Angilbert  de  la  porte  d'entrée  (où  par  hu- 
milité il  avait  voulu  être  inhumé),  à la  porte 
du  choeur,  vingt-huit  ans  après  sa  mort.  Il  le 
trouva  , dit-on  , sans  corruption. 

844. 

xi°.  Louis  Charles.  Cet  Abbé,  cousin- 
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germain  de  Charles-Ie  Chauve  , était  doué 
d’une  grande  piété.  Son  administration  fut 
troublée  par  une  nouvelle  invasion  des  Nor- 
mands, qui  firent  une  descente  en  Picardie,  et 
ruinèrent  plusieurs  monastères  qu’ils  livrèrent 
au  pillage.  Louis  avait  eu  la  précaution  de 
faire  transporter  à Abbeville  le  corps  de  Saint 
Riquier  et  les  autres  reliques  , qu’il  fit  rap- 
porter processionnellement  trois  semaines 
après. 

12°.  NlTHAHD.  Il  était  fils  de  Saint  Angil- 
bert,  et  comme  lui  comte  de  Ponthieu.  Il  est 
auteur  d’une  Histoire  des  divisions  entre 
les  fils  de  Louis-le-Dèbonnaire  , qu’il  com- 
posa selon  toute  apparence  dans  l’abbâye  de 
Saint  - Riquier , par  Tordre  de  Charies-le- 
Chauve.  Cet  ouvrage  est  Tun  des  morceaux  les 
plus  curieux  de  nos  annales.  De  nouvelles  in- 
vasions des  Normands  Tarrachèrent  bientôt  au 
calme  de  la  solitude  et  à la  paix  du  cloitre. 
Tout  h la  fois  pieux  cénobite  et  guerrier  in- 
trépide^ il  marcha  contre  eux  et  fut  tué  dans 
un  combat , l’an  853  selon  les  uns , et  858  selon 
d’autres.  Il  fut  inhumé  près  de  son  père , à 
Saint-Riquier , où  son  corps  , renfermé  dans 
un  cercueil  de  bois  rempli  de  sel  et  garni  de 
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peaux,  fut  retrouvé  intact  dans  le  onzième 

siècle  (0. 

85. 

ï3°.  Rodolphe.  Il  était  frère  de  l’impéra- 
trice Judith,  femme  de  Louis-îe-Débonnaire. 
Aidé  des  libéralités  de  ce  monarque  et  de 
celles  de  ses  parens  , il  augmenta  considéra- 
blement les  revenus  de  son  Abbaye , dans  la- 
quelle les  enfans  de  la  haute  noblesse  rece- 
vaient depuis  long  temps  une  éducation  digne 
de  leur  rang. 

800. 

4°.  HelGAULD.  Comte  de  Ponthieu  et  de 
Montreuil,  Helgauld  étant  veuf,  fut  choisi 
pour  Abbé , dans  la  vue  de  donner  au  Vimeu 
et  au  Ponthieu  un  puissant  défenseur  de  cette 
contrée  contre  les  courses  des  Danois.  Il  fut 
tué  dans  un  combat , et  laissa  les  deux  comtés 
à ÏÏilduin,  son  fils.  Il  fit  en  faveur  des  habi- 
tans  du  Ponthieu  plusieurs  lois  qui  étaient  en- 
core en  vigueur  au  onzième  siècle. 

(l)  Plusieurs  historiens  ont  contesté  à Nithard  son  titre  de  moine  et 
d’Abbé  de  Saint-Riquier  ; ils  se  sont  sans  doute  fondés  sur  ce  qu’il 
n’existe  aucun  vide  dans  la  série  des  Abbés  depuis  l’année  814  jusqu’en 
8S8  ; mais  cette  assertion  se  trouve  démentie  par  le  témoignage  de  la 
Chronique  d’ Hariulphe  et  le  Gallia  Christiana , qui  ne  laissent  aucun 
doute  à ce  sujet. 
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864. 

i5°.  Guelfe  Ier.  Quoiqu’issu  du  sang  royal, 
cet  Abbé  usa  de  beaucoup  de  douceur  envers 
tous  ceux  qui  étaient  sous  sa  dépendance  ; il 
sut  également  se  concilier  l’amitié  des  grands 
par  sa  piété  et  sa  prudence.  En  869 , il  fit  ex- 
traire de  sa  châsse  le  chef  de  Saint  Riquier,  et 
le  mit  dans  une  autre  châsse  d’or  et  d’argent, 
enrichie  de  pierres  précieuses.  A cette  époque 
fleurissait  dans  ce  monastère , Angelise  , ex- 
cellent religieux  , dont  Charles-le-Chauve  se 
servit  dans  une  mission  à Rome,  où  il  obtint 
du  pape  Nicolas  Ier.  plusieurs  reliques  qu’il 
apporta  h Saint-Riquier. 

870. 

160.  Carloman.  Cet  Abbé  était  fils  de 
Charles-le-Chauve.  L’auteur  de  la  Chronique 
de  Saint-Riquier  en  fait  le  plus  bel  éloge,  en 
disant  que  sa  haute  naissance  était  au-dessous 
de  sa  piété  et  de  la  sainteté  de  ses  moeurs. 
Michon,  religieux  de  cette  maison,  distingué 
par  de  rares  connaissances , quoique  dans  un 
âge  avancé,  dirigeait  encore  la  savante  école 
de  ce  monastère  , et  formait  à l’étude  des 
sciences  et  h la  pratique  des  vertus  celte  mu  h 
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titufie  fi  'hommes  célèbres  qui  firent  tant  fi' hon- 
neur à l’épiscopat  français.  Il  a laissé  plusieurs 
écrits,  parmi  lesquels  se  trouve  une  relation 
des  miracles  fie  Saint  Biquier , depuis  8 1 4 jus- 
qu’en 865 , contenant  fies  faits  curieux  pour 
l’histoire  fie  France , et  que  dom  Mabillon  et 
les  Bollandistes  ont  fait  imprimer. 

877. 

170.  Hérébert  et  Cébert.  Les  noms  de  ces 
fieux  Abbés  ne  se  trouvent  que  dans  l’une  des 
trois  Chroniques  de  FAbbaye.  Ils  sont  précé- 
dés , dans  le  Gallia  Christiana  , par  un 
Guelfe  II , qui  fut  désigné  par  Charles-le- 
Chauve,  en  l’absence  de  son  fils,  pour  gouver- 
ner l’Abbaye.  Ce  dernier  mourut  le  18  décem- 
bre 881 (fi. 

Ce  fut  en  881  que  Jérôme,  moine  de  Saint- 
Biquier,  voulant  soustraire  les  reliques  fie  ce 
monastère  à la  fureur  des  Normands  , les 
transporta  à Sens  et  les  déposa  dans  l’abbaye 
de  Sainte-Colombe  fie  cette  ville.  Son  mérite 
et  ses  talens  l’élevèrent  à la  dignité  d’Abbé  fie 

(l)  Le  nom  de  cet  Abbé  ne  se  trouve  pas  dans  le  Tableau,  Chrono- 
logique conservé  à Saint-Riquier , et  rédigé  par  les  anciens  bénédictins 
de  celte  maison. 
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celte  maison,  et  le  portèrent  ensuite  sur  le 

siège  archiépiscopal  de  la  même  ville. 

950. 

i8°.  HedevOLDE.  C’est  sous  l’administration 
de  cet  Abbé,  que  le  corps  de  Saint  Riquier 
fut  enlevé  par  Àrnoul  le  vieux  , comte  de 
Flandres  , qui  le  fit  mettre  dans  l’église  de 
Saint-Sauve  de  Montreuil. 

190.  Hugues  Ier.  La  Chronique  ne  dit  rien 
de  cet  Abbé,  elle  laisse  même  dans  l’incerti- 
tude s’il  a gouverné  le  monastère  en  cette 
qualité.  C’est  vers  ce  temps  que  l’on  place  l’é- 
poque de  l’introduction  des  clercs- séculiers. 
Les  fréquentes  invasions  des  Normands  avaient 
tellement  désolé  cette  maison  et  réduit  le  nom- 
bre des  religieux,  que  le  peu  qui  restèrent 
furent  dans  la  nécessité  de  prendre , pour  les 
aider  à faire  l’office , des  clercs  séculiers  ; ils  y 
restèrent  jusqu’au  temps  de  l'abbé  Ingélard, 
qui  les  congédia. 

20°.  Girard.  Il  doit  paraître  tout-à-fait 
étrange  que  le  moine  Hariulphe,  auteur  très- 
exact,  ne  nomme  point  cet  Abbé,  non  plus 
que  son  prédécesseur  ; il  se  borne  simple- 
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ment  k parler  d’un  Girard,  dont  il  fait  un 
fort  bel  éloge;  mais  il  ne  le  qualifie  que  de 
simple  moine. 

21°.  Gerbert.  L’abbaye  de  Saint-Riquier 
qui  avait  beaucoup  souffert  dans  la  première 
irruption  des  Normands,  fut  entièrement  dé- 
truite et  brûlée  dans  la  deuxième,  vers  l’an  878 
ou  881.  Les  religieux  s’étant  dispersés  dans  di- 
verses contrées,  le  petit  nombre  de  ceux  qui  res- 
tèrent, comme  nous  l’avons  déjà  dit,  prirent  des 
clercs  pour  les  aider  à faire  l’office  avec  plus 
de  décence.  Ces  clercs  acquirent  une  telle  in- 
fluence sur  l’administration  de  l’Abbaye  , qu’ils 
trouvèrent  le  moyen  de  faire  nommer  pour 
Abbé  l’un  d’entre  eux,  qui  fut  ce  Gerbert  dont 
on  ne  trouve  que  le  nom  dans  les  chroniques. 
Cet  Abbé  mourut  k Bossotprès  Saint-Gadnain, 
selon  Baudrand  , ou  selon  d’autres  k Bussu , 
situé  k une  lieue  de  Saint-Riquier. 

060. 

220.  Foulques.  Ce  fut  à la  piété  et  aux 
soins  de  cet  Abbé  que  l’on  dut  le  recouvrement 
du  corps  de  Saint-Riquier,  qui  avait  été  enle- 
vé par  Arnoul  le  vieux , comte  de  Flandres.  A 
cet  effet  il  s’entendit  avec  le  sacristain  de  Saint- 
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Sauve  de  Montreuil , et  obtint  de  lui  de  ne  pas 
fermer  les  portes  de  l’église  un  jour  convenu 
entre  eux.  Cet  Abbé  s’y  transporta  , et  à la  fa- 
veur de  la  nuit  il  prit  le  corps  du  Saint  et  le 
mit  sur  son  cheval,  qui,  selon  la  tradition  du 
pays,  se  mit  à genoux  par  respect;  il  revint 
sur  les  neuf  heures  à Saint-Riquier , et  le  re- 
plaça dans  son  église.  Mais  en  g52 , le  même 
comte  s’en  empara  de  nouveau  , et  le  mit  dans 
l’abbaye  de  Saint-Berlin  à Saint-Omer. 

981. 

2>.  Ingélard.  Cet  Abbé  reçut  le  corps  de 
Saint  Riquier,  par  l’entremise  de  Hugues- 
Cap  et  « qui  avait  été  averti  dans  un  songe  de 
le  retirer  des  mains  du  comte  Arnoul , ainsi 
que  celui  de  Saint  Valéry  dont  il  s’était  égale- 
ment emparé.  Il  préparait  à cet  effet  des 
troupes;  mais  le  comte  trop  faible  pour  résis- 
ter, restitua  le  corps  de  Saint  Biquier,  que 
Hugues  chargea  sur  ses  épaules,  et  rapporta 
pieds  et  tête  mis,  et  déposa  sur  le  grand  autel 
de  l’église  de  ce  monastère.  Cette  cérémonie 
fut , dit-on  j accompagnée  de  plusieurs  grands 
miracles.  L’abbé  Ingélard  , au  moyen  de  l'in- 
tervention du  pape  et  des  évêques  voisins,  re- 
couvra beaucoup  de  biens  qui  avaient  été  spo- 


157 


DE  SAINT-RIQUIER. 

liés;  il  augmenta  sa  communauté  et  congédia 
les  clercs  qui  la  desservaient.  Sous  son  admi- 
nistration se  fit  la  réception  des  corps  de 
Saint  Yigor,  évéque  de  Bayeux , et  de  Saint 
Mauguille , confesseur. 

1022, 

24°.  Ejnguerran  ou  Ajngelram  dit  le 
Sage.  Il  naquit  à Saint-  Riquier , vers  Tan 
9^5,  et  fut  disciple  de  Fulbert,  évéque  de 
Chartres.  Cet  Abbé  eut  la  réputation  du  plus 
savant  homme  de  son  temps  ; il  était  fort  esti- 
mé du  roi  Robert  qui  mettait  en  lui  toute  sa 
confiance.  Ses  vertus  et  son  savoir  le  firent 
nommer  par  ses  frères  à la  dignité  d’Abbé.  Le 
roi,  ravi  de  cette  élection  , se  rendit  aussitôt  à 
Saint-Riquier  pour  la  confirmer.  Mais  En- 
g u erra  11  qui,  par  humilité,  préférait  l’obéis- 
sance à la  prélature , voulant  se  dérober  à cet 
honneur,  prit  la  fuite  et  se  cacha  dans  les 
bois.  On  découvrit  enfin  sa  retraite  et  on  le 
ramena  devant  Robert,  qui,  entrant  avec  lui 
dans  l’église,  au  grand  étonnement  d’une 
nombreuse  assemblée  , l’investit  de  sa  nou- 
velle charge  en  lui  faisant  toucher  les  cordes 
des  cloches,  cérémonie  qui  est  encore  aujour- 
d’hui en  usage  et  dont  on  ne  trouve  pas  de 
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vestiges  avant  ce  temps  (0.  Cet  Abbé  contribua 
à faire  rendre  à l’Abbaye,  des  terres  qui  avaient 
été  usurpées  ou  aliénées.  Il  signala  principale- 
ment son  administration  par  sa  charité  pour 
les  pauvres  , et  consacra  ses  loisirs  h écrire  la 
vie  de  Saint  Riquier,  ses  miracles  et  une  chro- 
nique. Ce  pieux  Abbé  mourut  le  g décembre 
io45  , et , chose  rare  dans  son  siècle  , il  fut  tout 
à la  fois  grammairien , orateur , musicien , 
poète  et  théologien. 

1045. 

25°.  Saint  GeRVIN  Ier.  Il  quitta  son  cano- 
uicat  de  Reims  , pour  se  faire  moine  à Verdun. 
Son  Abbé  se  fit  accompagner  par  lui  pour 
visiter  les  saints  lieux  de  Jérusalem.  A son 
retour  de  la  Terre-Sainte,  Enguerran,  qui 
avait  appris  par  révélation  qu’il  serait  son 
successeur,  le  fit  élire  abbé  de  Saint-Riquier , 
malgré  les  intrigues  des  grands  qui  convoi- 
taient cette  dignité  pour  leurs  créatures.  Son 
administration  fut  remplie  d’actes  de  piété 
qui  justifièrent  le  titre  de  Saint  que  la  chas- 
teté de  ses  moeurs  lui  méritèrent.  Ce  fut  de 


( l)  Padé.  Notice  sur  Saint- Riquier , page  23,. 
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son  temps  que  l'église  fat  incendiée  par  acci- 
dent (0. 

1071. 

26°.  GERVIN  II.  Neveu  du  précédent,  mais 
d’une  conduite  diamétralement  opposée  ; cet 
Abbé  cumula  tout  h la  fois  l’abbaye  de  Saint- 
Biquier  et  Févêché  d’Amiens.  Devenu  odieux 
aux  moines  par  ses  déprédations,  il  fut  dépo- 
sé canoniquement.  Egalement  détesté  par  le 
clergé  et  le  peuple,  il  fut  forcé  de  quitter 
son  évêché  et  alla  expier  ses  fautes  et  faire 
pénitence  dans  l’abbaye  de  Marmoutier  près 
Tours,  oii  il  mourut  le  10  janvier  1104. 

1097. 

270.  Ajnscher  le  Senior . Cet  Abbé  était 
fils  du  seigneur  de  La  Ferté,  et  naquit  au  châ- 
teau de  ce  nom  , dont  les  ruines  existent 
encore.  En  1 1 3 1 , le  comte  de  Saint-Pol  et 
ses  partisans  brûlèrent  la  ville  de  Saint- Pû- 

(l)  C’est  sous  cet  Abbé  que  vécut  Hariulphe  , religieux  de  Saint- 
Riquier , auteur  de  la  Chronique  de  ce  monastère  , et  que  le  père  d’A- 
chery  a fait  imprimer  dans  le  4e  volume  de  son  Spicilège.  Elle  commence 
l’an  625 , et  finit  en  1088.  Cette  Chronique  a été  continuée  par  Jean  de 
la  Chapelle , et  par  dom  Victor  Cotron , qui  l’a  poussée  jusqu’en  1673. 
Elle  est  conservée  parmi  les  manuscrits  de  la  bibliothèque  du  roi , sous 
le  no  532. 
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quier  et  l’Abbaye  : tout  fut  consumé  par  les 
flammes , titres , papiers,  ornemens , etc.  Un 
prêtre  célébrant  la  messe  , et  plusieurs  as- 
sistans  furent  victimes  de  cet  incendie.  Le 
comte  fut  condamné  à rebâtir  l’Abbaye  ; 
mais  l’abbé  Anscher  l’en  dispensa  , en  se  char- 
geant lui-même  de  cette  restauration , qu'il  fit 
faire  aux  dépens  de  son  père  et  du  monas- 
tère. 

1158. 

28°.  Jean  Ier.  de  ce  nom.  Religieux  de  l’ab- 
baye de  Corbie,  il  était  parent  du  roi  Louis 
VII , dit  le  Jeune.  C’est  tout  ce  que  l’on  sait. 

1142. 

290.  Guilduin.  Il  fut  d'abord  abbé  de  Saint- 
Valéry  , et  transigea  touchant  la  ferme  de 
Mésontre  avec  l’abbé  de  Balance,  aujourd’hui 
Valloires,  et  avec  l’abbé  de  Bommartin , vul- 
gairement appelé  Saint-Josse-aux-Rois  , con- 
cernant la  ferme  du  Quesnoy.  Guilduin  devint 
ensuite  évêque  de  Bellivauæ , lieu  jusqu’à 
présent  inconnu  , dit  le  G allia christ  iana. 

1145. 

3o°.  PIERRE  Ier.  Il  était  religieux  de  l’ab- 
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baye  de  Saint-Denys  lorsqu'il  fut  choisi  pour 
être  élu  abbé  de  Saint-Riquier. 

Il  GO. 

3i°.  GeuferOID.  La  chronique  de  Saint- 
Riquier  ne  donne  aucuns  détails  sur  cet  Abbé. 

1170. 

32°.  RiqüïER  II.  Cet  Abbé  jouissait  d’une 
grande  réputation  par  la  sainteté  de  ses  mœurs. 
Les  originaux  des  exemptions  de  l’Abbaye 
ayant  été  détruits  lors  de  l’invasion  d’Isain- 
bard  ? il  les  fit  renouveler  et  permit  de  réédi- 
fier l’hôpital.  L’abbé  Riquier  fut  par  la  suite 
revêtu  de  la  -pourpre  romaine  et  fait  évêque 
de  Sainte-Sabine. 

1176. 

33°.  Laurent.  Il  fut  d’abord  religieux  de 
l’abbaye  de  Cluny,  ensuite  abbé  de  Notre- 
Dame  de  Breteuil,puis  nommé  abbé  de  Saint- 
Riquier  en  1 176. 

1184. 

34°.  Ursé.  Le  nom  de  cet  Abbé  se  trouve 
dans  la  chronique  d’Hariulphe.  Ce  fut  sous 
son  administration  que  Gautier , seigneur  de 
la  Ferté , abandonna  h l’église  de  Saint-Riquier 
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tous  les  droits  que  sa  qualité  de  vicomte  lui 
donnait  sur  Drugy,  Oneux  , Bussu  , Neuf- 
ville  et  Maison-Rolland. 

1102. 

35°.  Riquier  III.  Ce  fut  sous  le  gouverne- 
ment de  cet  Abbé  que  se  lit  l’association  du 
Chapitre  d’Arras  avec  l’abbaye  de  Saint-Ri- 
quier* Dans  cette  confraternité  de  prières, 
chaque  communauté  célébrait  de  son  côté  au 
mois  de  juillet  un  service  solennel  pour  les 
confrères  défunts. 

1207. 

36°.  Gérolde.  Sous  l’administration  de  cet 
Abbé,  Innocent  III  conlirma  tous  les  privi- 
lèges accordés  par  ses  prédécesseurs  à l’abbaye 
de  Saint-Riquier.  En  1208  , le  comte  de  Mon- 
treuil et  de  Ponthieu,  Guillaume  iii  , renou- 
vela la  charte  que  Jean  , son  père , avait  donnée 
h l’église  de  Saint-Riquier,  sous  Pabbé  Lau- 
rent. 

1210. 

37°.  Matthieit.  Avant  d’être  élu  Abbé,  il 
était  religieux  de  l’abbaye  de  Saint-Corneille 
de  Compiégne.  Il  donna  la  permission  de  dé- 
dier la  chapelle  de  Saint-Nicolas  de  l’Hôtel- 
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Dieu  , avec  défense  d’y  enterrer  qui  que  ce 
fut. 

5 210. 

38°.  Hugues  II  de  Chevincourt.  Cet  Abbé 
était  issu  d’une  famille  distinguée  par  les  ser- 
vices qu’elle  avait  rendus  à l’Etat.  Ce  fut  de  son 
temps  que  l’on  bâtit  l’hôtel  de  Saint- Riquier  à 
Abbeville.  Le  crédit  dont  il  jouissait  à la  cour 
de  Saint-Louis , le  lit  admettre  dans  le  conseil 
qui  délibéra  sur  le  voeu  qu’avait  fait  ce  mo- 
narque de  délivrer  la  Terre-Sainte  des  Infi- 
dèles. Cet  Abbé  était  fort  considéré  des  rois 
Louis  VIII  et  Louis  IX, 

1257. 

39°.  Gautier  Ier.  Cet  Abbé  fit  des  régle- 
mens  en  faveur  des  communes  de  Feuquières. 
Hn  1238  fut  fondée  la  chapelle  des  Lépreux, 
lans  l’église  de  Saint-Riquier. 

1245. 

4o°.  Hervé.  Le  domaine  du  monastère  fut 
augmenté  par  l’acquisition  du  fief  de  Beau- 
flos  avec  toutes  ses  dépendances,  que  fit  cet 
Abbé  , sans  aucune  réserve  , de  Régnier 
d’Yaucourt,  moyennant  la  somme  de  680  li- 
vres 8 sous  parisis.  Il  permit  h la  confrérie  de 
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m . 

Saint-Nicolas  de  bâtir  sa  chapelle  hors  du 
monastère  et  obtint  du  pape  Innocent  IV  des 
bulles  de  confirmation. 

1248. 

4i°.  Gautier  II  de  Guessart.  Cet  Abbé 
obtint  du  Pape  la  confirmation  du  privilège 
qu’avaient  les  Abbés  de  porter  la  mitre  , Tan- 
neau  et  les  sandales  en  cérémonie.  Il  mourut 
le  4 août  1257. 

1257. 

42°.  Gilles  de  Machémont.  Il  naquit  k 
Chévincourt,  et  gouverna  l’Abbaye  pendant 
trente-cinq  ans  avec  beaucoup  de  sagesse.  Il 
futchapelain  du  Pape.  A sa  prière  Saint  Louis 
et  la  reine  Blanche  de  Castille  vinrent  visiter  le 
monastère  de  Saint-Riquier.  Cet  Abbé  fit  bâ- 
tir le  château  de  Drugy,  et  le  fortifia  de  quatre 
grosses  tours  et  de  huit  petites  ; il  y fit  faire 
un  grand  étang.  Ce  château,  qui  était  le  lieu 
de  plaisance  des  Abbés  de  Saint-Riquier  , a 
été  démoli  depuis  plusieurs  aimées.  Il  mourut 
en  1291  , et  fut  inhumé  clan»  la  chapelle  de 
Saint-Laurent.  On  lui  érigea  , dit  la  Chro- 
nique,, un  tombeau  d’une  admirable  struc- 
ture. 
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Î292. 

43°.  Odon « Les  récoltes  ayant  manqué  de 
toutes  parts,  il  en  résulta  une  si  grande  fa- 
miue  , que  les  hommes  mouraient  dans  les 
rues  sans  qu’on  pût  les  secourir. 

1297. 

44°.  EuSTACHE  Ier.  Robert  , cardinal  du 
titre  de  Sainte  Pudentienne,  fait  mention  de 
cet  Abbé,  dans  une  lettre  de  i3c>4;  relative  à 
une  obligation  fie  400©  florins  , contractée  par 
l’abbaye  de  Saint  Riquier  envers  la  chambre 
apostolique.  André  Du  Moulin  rendit  hom- 
mage à cet  Abbé,  pour  un  moulin  relevant  de 
l’Abbaye  et  du  seigneur  de  Villeroy. 

1505. 

45°.  Jean  II  de  Foucaucourt.  Cet  Abbé 
est  le  premier  qui  porta  processionnellement 
dans  la  ville  de  Saint  Riquier  le  corps  de 
Notre-Seigneur,  après  l’institution  de  la  fêle 
du  Saint- Sacrement , qui  eut  lieu  en  l’an 
1262  , et  dont  Saint  Thomas  d’Aquin  composa 
l’office.  Cependant,  suivant  la  chronique, 
cette  première  procession  du  Saint-Sacrement 
n’eut  lieu  qu'en  1 3 3 4 • 


166 


CHRONOLOGIE  DES  ABBÉS 


1512. 

46°.  Baudouin  deGaissart.  La  chronique 
de  Saint-Riquier  fait  le  plus  grand  éloge  de 
cet  Abbé,  dont  la  conduite  fut  un  modèle  de 
piété  et  de  charité  pour  ses  religieux.  On  aime 
h signaler  les  vertus  lorsqu’elles  brillent  dans 
un  état  qui  n’était  pas  toujours  h l’abri  des 
passions  humaines,  et  que  l’habitude  de  com- 
mander ne  permettait  pas  souvent  de  répri- 
mer. Il  donna  son  consentement  pour  la  fon- 
dation d’un  Chapitre  dans  le  château  de  La 
Ferté,  sous  la  condition  que  le  titulaire  serait 
tenu  de  prêter  serment  à l’Abbaye  avant  d’en- 
trer en  possession. 

1455. 

470.  Pierre  lï  d’Allouenges.  Il  fut  d’a- 
bord moine  de  Saint-Bertin  , puis  abbé  de 
Saint-Bavon  de  Gand  , et  ensuite  de  Saint- 
Riquier.  Il  mourut  à Paris  au  collège  du  car- 
dinal Le  Moine  en  i36o,  et  fut  inhumé  dans 
l’église  du  même  collège,  en  la  chapelle  de 
Saint-Firmin. 

1504. 

48°.  Philippe  du  Fossé.  D’abord  Abbé  de 
Fécamp,  il  occupa  la  même  dignité  dans 
l’abbaye  de  Saint-Riquier  qu’il  gouverna  peu 
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de  temps.  Ce  fut  sous  son  administration  que 
ce  monastère  contribua  pour  une  somme  de 
4oo  écus  d’or  pour  les  fortifications  et  la  garde 
du  château  du  Crotoy , et  il  fut  arreté  par  les 
députés  du  Parlement  que  cette  somme  serait 
une  fois  payée  à titre  de  don  sans  tirer  à con- 
séquence pour  l’avenir. 

1574. 

49°.  Hugues  II  de  Roigni.  Il  était  né 
à Saint-Seine  en  Bourgogne,  et  devint  Abbé 
du  monastère  de  ce  lieu.  Il  passa  ensuite  re- 
vêtu de  la  même  dignité  à celui  de  Saint-Ri- 
quier.  En  i3gi , l’abbé  et  les  religieux  de  Val- 
loires  reconnurent  devoir  à l’abbaye  deSaint- 
Riquier  cinq  cents  anguilles  salées  , le  jour 
de  la  fête  du  saint  patron  , 9 octobre  de  chaque 
année;  mais  comme  ils  éprouvèrent  des  diffi- 
cultés pour  pouvoir  en  rassembler  une  aussi 
grande  quantité  pour  ce  jour  , iis  remirent  au 
mois  suivant  racquittement  entier  de  cette 
singulière  redevance  , dont  on  trouve  de  sem- 
blables  exemples  dans  les  histoires  des  an- 
ciennes abbayes. 

1595. 

1)0°.  Guischabd  de  Salles.  Cet  Abbé, 
issu  d’une  illustre  famille  de  Bourgogne, 
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gouverna  le  monastère  pendant  quarante  deux 
ans  et  mourut  le  10  avril  i/j.io9  après  avoir 
fondé  une  messe  de  Requiem  que  l’on  célé- 
brait h Saint-Riquier  tous  les  lundis  de  chaque 
semaine. 

1410. 

5i°.  Jean  Ï1I  j;e  Bouquetot.  Thomas  Da- 
rech , qui  avait  été  élu  Abbé  d'une  voix  una- 
nime par  la  communauté  , ( à l’exception  de 
celle  de  Pierre  Hordesoaut  ) , fut  révoqué  par 
ordre  exprès  de  Charles  VI.  Jean  de  Bouque- 
tôt,  docteur  endroit,  fut  nommé  à sa  place, 
et  se  rendit  a Rome,  soit  pour  obtenir  l’expé- 
dition de  ses  bulles  ou  pour  payer  la  taxe  ; 
mais  le  pape  Jean  XXIII,  abusant  de  son 
pouvoir , l’envoya  au  monastère  de  Saint- 
Wandrille  qui  n’avait  point  d’Abbé,  comme 
le  prouve  sa  bulle  d’institution  datée  de  1 4 1 1 
ou  1 4 1 3 - Il  mourut  en  14.19. 

1411. 

52°.  Hugues  IV  Cuillerée.  Il  fut  succes- 
sivement moine  de  Cluny , prieur  de  Saint- 
Denys  de  la  Chartre  à Paris,  puis  Abbé  de 
Saint-Riquier,  et  mourut  en  1462  au  château 
de  Drugy.  Cet  Abbé  eut  sa  sépulture  devant 
le  grand  autel  de  son  église.  De  son  temps , 
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l’infortunée  Jeanne  d’Arc  , ayant  été  prise  par 
les  Anglais  dans  une  sortie  , au  siège  de  Com- 
piégne,  passa  par  Saint- Riquier  pour  être 
conduite  h Rouen,  lieu  de  son  supplice.  Cette 
héroïne  coucha  et  séjourna  au  château  de 
Drugy. 

1457. 

53°.  Pierre-le-Prètre.  Cet  Abbé  naquit 
à la  Yacquerie-le-Boucq , en  Artois.  Il  possé- 
dait de  rares  connaissances  et  gouverna  cette 
maison  aveç  beaucoup  de  sagesse  et  de  pru- 
dence. Il  signala  son  zèle  en  faisant  recons- 
truire les  murailles  et  la  plupart  des  bâtimens 
de  Saint-Riquier  , que  les  Français  et  les  Bour- 
guignons avaient  détruits  ; mais  de  nouvelles 
invasions  suspendirent  ses  travaux  et  le  forcè- 
rent d’abandonner  son  monastère.  Réfugié  à 
Saint-Omer,  dans  l’abbaye  de  Saint- Berlin ^ 
il  y mourut  de  la  goutte  en  1 4 79  et  fut  inhumé 
dans  la  chapelle  de  la  Vierge  , ou  l’on  voyait 
son  tombeau  avant  la  destruction  de  ce  monas- 
tère. 

1479. 

54°.  EuSTACïlE-Lfî  OcïEUX  , IIe  du  nom. 
La  ville  et  le  monastère  de  Saint-Riquier  , 
ayant  été  incendiés  le  5 août  1487  , cet  Abbé 
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donna  tous  ses  soins  pour  le  rebâtir  et  l’orner. 
Il  fit  construire"  le  chœur,  la  chapelle  de  la 
Vierge,  les  belles  voûtes  des  bas-côtés,  les 
bâtimens  claustraux  et  le  mur  d’enceinte  de 
l’Abbaye.  Il  y employa  des  sommes  considé- 
rables et  y ajouta  même  quelques  construc- 
tions nouvelles.  Cet  Abbé  mourut  en  i5ii, 
ayant  été  atteint  d’une  pierre  qu’un  ouvrier 
jeta  en  badinant  pour  lui  faire  peur.  C’est 
sous  son  administration  que  fut  composé , en 
1492,  le  cartulaire  sous  le  titre  de  Chronique 
abrogée  de  V Abbaye  de  Saint-Riquier , par 
Jean  de  la  Chapelle ^ notaire  apostolique  et 
curé  d’Oneux  en  1489.  Cette  chronique  était 
conservée  dans  la  bibliothèque  de  Colbert, 
parmi  les  manuscrits  de  Duchesne  (*). 

1151 1. 

55°.  Thibaut  - de  - Bayencoürt.  Il  était 
d’une  haute  naissance  et  fut  élu  sans  délai, 
dans  la  crainte  qu'un  Abbé  commendataire  ne 
fût  investi  de  cette  dignité.  Il  se  montra  telle- 
ment zélé  pour  les  intérêts  de  son  monastère  , 
pendant  dix-huit  ou  vingt  ans  , qu’il  y a peu 

(i)  Dépôt  des  manuscrits  de  la  bibliothèque  du  roi , manuscrit  de  Ba- 
luze, armoire  2 , paquet  1 , n°  5. 
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d’Abbés  qui  aient  fait  revenir  à la  manse  au- 
tant de  biens  aliénés.  Malheureusement  ce 
zèle  ne  se  soutint  pas  , car  se  laissant  entraîner 
par  la  manie  des  grandeurs  et  du  faste  , il  de- 
vint si  odieux  h ses  religieux,  que  l’un  d’eux, 
rompant  toute  subordination  et  toute  bien- 
séance , s’oublia  au  point  d’oser  lui  donner  un 
soufflet.  Comme  il  voulait  tirer  vengeance  de 
cet  outrage,  il  en  fut  détourné  par  Claude 
Dodieu,  évêque  de  Rennes,  qui  lui  conseilla 
de  se  démettre  en  sa  faveur  du  gouvernement 
de  l’Abbaye.  Thibaut-de-Bayencourt  mourut 
le  2 juillet  i53g. 


ABBÉS  COMMENÇAT  AIRES. 

1558. 

56°.  Claude  Dodieu  , évêque  de  Rennes , 
fut  nommé,  par  François  Ier,  ambassadeur 
près  le  pape  Paul  III.  Sa  conduite  fit  regret- 
ter les  Abbés  précédons  , la  chronique  ajoute 
qu’en  bon  connaisseur  il  échangea  les  pierres 
précieuses  des  chefs  de  Saint  Riquier  et  de 
Saint-Vigor  contre  de  fausses  pierres.  Il  mou- 
rut le  4 septembre  1 558  et  fut  inhumé  dans 
l’église  du  couvent  des  Célestins  de  Paris. 
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1558. 

67°.  Charles  Ier  d’Hlmières,  évéque  de 
Bayeux.  Cet  Abbé  a fait  plusieurs  réglemens 
fort  sages  en  faveur  de  son  Abbaye.  Pour  ac- 
quitter envers  l'Etat  une  taxe  de  6,000  livres  , 
à laquelle  l’Abbaye  avait  été  imposée  , on  ven- 
dit sous  son  administration  le  contre- retable 
en  argent  du  maître-autel.  Ce  contre-retable, 
très-beau  morceau  d’orfèvrerie  du  moyen-âge, 
avait  i3  pieds  de  longueur  sur  7 de  hauteur; 
le  centre  était  orné  de  la  représentation  de 
Jésus-Christ  sur  la  croix  • et  sur  les  cotés  de 
ce  bas-relief  se  voyaient  plusieurs  traits  de  la 
vie  de  Saint  Riquier.  Son  poids  était  de  141 
marcs  à 16  livres  10  sous.  Cet  Abbé  mourut 
le  5 décembre  1571.  La  (lignite  d’abbé  resta 
vacante  jusqu’en  1577. 

1577. 

58°.  BÉftoiT-RiMBAULT  fut  investi  du  gou- 
vernement de  ce  monastère,  pour  Charles 
DE  LA  ChaStre,  comte  de  IXançay,  grand- 
chancelier  de  France.  Il  avait  obtenu  cette 
Abbaye  en  récompense  de  ses  services,  et 
mourut  en  i588. 
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5g°.  Gaspard  de  Fontaine  , gouverna  celte 
Abbaye  au  nom  de  Henri  de  la  Cil  astre, 
fils  du  précédent,  qui  fut  Abbé  commenda- 
taire  depuis  l’année  i588,  jusqu’en  1G11, 
époque  a laquelle  Gaspard  de  Fontaine  resta 
seul  titulaire  , par  la  mort  de  Henri  de  la 
Chastre. 

1028. 

6o°.  Armand-Jean  du  Plessis  , cardinal  de 
Richelieu.  Le  3i  décembre  1627  , Louis  XII S. 
obligea  Gaspard  de  Fontaine  à se  démettre 
comme  confidentiaire  (0  du  titre  d’abbé  de 
Saint-Riquier,  et  le  conféra  le  24  mars  1628 
au  cardinal  de  Richelieu  , qui  fut  accueilli 
avec  les  témoignages  d'une  grande  joie,  dans 
l’espoir  que  ce  puissant  personnage  rendrait 
à cette  Abbaye  son  ancien  lustre  , mais  il  n’en 
résulta  pour  elle  d’autre  avantage  qu’une  sté- 
rile illustration.  Le  Cardinal  mourut  le  4 dé- 
cembre 1642,  âgé  de  58  ans.  Il  eut  sa  sépul- 
ture dans  l’église  du  collège  de  Sorbonne, 
qu'il  avait  fondée, 

4645. 

6i°.  Charles  II  d’Aligre.  Il  était  fils  et 


(1)  Celui  qui  possède  un  bénéfice  en  confidence  pour  un  autre. 
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neveu  de  chanceliers  de  France,  et  lut  pourvu 
de  cette  Abbaye  en  i643,  à l’âge  de  dix-sept 
ans.  Ayant  reçu  ses  bulles  d’institution  le  i3 
septembre  1 644  ? il  en  prit  possession  le  i4>  et 
introduisit  dans  son  monastère  la  réforme  de 
Saint-Maur  en  i65g.  D’après  l’exemple  et  les 
instances  du  pieux  abbé  de  Provins , son  frère, 
il  entra  dans  le  louable  dessein  des  religieux, 
pour  le  rétablissement  de  l’église  et  de  la  mai- 
son.  Pour  en  faciliter  les  moyens  il  abandonna 
quatre  années  des  revenus  de  sa  manse.  Il 
mourut  à Paris,  le  20  mai  1695»  Placé  au  rang 
des  principaux  bienfaiteurs  , la  mémoire  de 
Tabbé  d’Aligre  vivra  éternellement  dans  cette 
maison. 

109o- 

62°.  Daniel  de  Cosnàc  , archevêque  d’Aix, 
obtint  l’abbaye  de  Saint-Riquier  le  8 septem- 
bre 1695.  Le  6 octobre  de  la  même  année  il 
consacra  le  grand  autel,  et  mourut  le  18  jan- 
vier 1708.  Les  religieux  eurent  un  grand  pro- 
cès avec  ses  héritiers  et  ses  économes  et  le  ga- 
gnèrent. 

1708. 

63°.  Léon  Molé.  Cet  Abbé  appartenait  à 
une  famille  qui  s’est  illustrée  dans  la  magis- 
trature. Il  était  fils  de  Louis  Molé , président 
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a mortier  au  Parlement  de  Paris.  Il  s’occupa 
avec  zèle  des  intérêts  du  monastère,  et  laissait 
entrevoir  les  plus  heureuses  espérances,  lors- 
que la  mort  l’enleva  de  ce  monde  le  24  juillet 
1716.  Il  fut  enterré  dans  l'église  des  reli- 
gieuses de  l’Ave-Maria , à Paris. 

. 1710. 

64°.  Charles-Fràinçois  de  Chateaukeuf 

DE  ROCHEBONJNE.  Il  fut  d'abord  évêque  de 
Noyon  , puis  transféré  sur  le  siège  de  Lyon  en 
1731.  Nommé  abbé  de  Saint-Riquier  en  1719  , 
il  n’en  prit  possession  qu’en  1727.  Le  29  mars 
171g,  un  incendie  causé  par  la  foudre  rédui- 
sit en  cendres  une  partie  de  la  maison.  Cet 
Abbé  mourut  à Lyon,  le  28  février  1740?  âgé 
d’environ  70  ans.  Après  son  décès  l’Abbaye 
fut  mise  en  économat. 

1745. 

65°.  Guillaume-Marie  de  Sanzay,  vi- 
caire-général de  Chartres,  obtint  la  commande 
de  cette  Abbaye  par  nomination  du  roi  en 
date  du  24  avril  1745.  Après  sa  mort,  ar- 
rivée en  1767,  l’Abbaye  de  Saint-Riquier  fut 
mise  en  économat  jusqu’en  1789  , époque  k 
laquelle  Louis  XVI  donna  le  revenu  de  la 
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inanse  abbatiale  , qui  était  de  vingt- deux 
mille  francs , à 

1780. 

66°.  Alexandre  -Joseph  - Marie- Alexis- 
BruïÈre  de  CtlALABRE,  évêque  de  Saint- 
Omer,  né  h Castelnaudary,  en  1736,  et  dernier 
Abbé  commendataire  de  cette  antique  et  cé- 
lèbre Abbaye,  dont  ce  prélat  termine  la  lon- 
gue série  , l’Assemblée  Nationale  par  son  dé- 
cret du  i3  février  1790,  ayant  supprimé  les 
ordres  religieux  et  aboli  les  voeux  monas- 
tiques. 
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DE  L’ÉGLISE 

DE 

SAKVI>VIJLFRÂN 

D’ABBEVILLE. 


M.UI.Paq* 


FAÇADE  PRINCIPALE  DE  L'EGLISE  DE  SAINT  VULFRAN 
a Abb  e ville  . 


HISTOIRE 

®E 

L’ÉGLISE  DE  SAINT-VULFRAIV  ((l) * * 4). 

$ 


L’origine  d’Abbeville  9 comme  celle  de 
beaucoup  de  cités  anciennes , est  enveloppée 
de  ténèbres  épaisses  qu’on  a peine  à dissiper; 
mais  l'opinion  la  plus  généralement  adoptée , 
et  qui  paraît  appuyée  sur  une  tradition  cons- 

(l)  Pendant  le  moyen-âge,  on  avait  adopté  l’usage  d’écrire  Vulfran 

par  un  double  W,  en  supprimant  l’U,  que  l’on  restitua  depuis.  Plus 
tard,  sentant  l’inutilité  de  la  double  lettre,  celui  d’écrire  ce  nom  par 

un  seul  Y prévalut  comme  étant  plus  conforme  à la  manière  de  le  pro- 

noncer. 
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tante , c’est  qu’il  existait  à la  pointe  de  l’île 
que  forment  les  deux  bras  de  la  Somme, 
non  loin  de  l’église  de  Notre-Dame-du-(jhatel, 
un  château  fortifié.  Ce  fut  sous  ses  murs  et 
sous  sa  sauvegarde,  que  se  forma  cette  ville 
naissante  qui , suivant  la  Chronique  de  Saint- 
Biquier , n’était  originairement  qu’une  mé- 
tairie dépendante  de  cette  Abbaye,  que  Hu- 
gues-Capet  fit  fortifier  en  990,  pour  arrêter 
les  courses  des  Danois  et  des  Normands  sur  les 
rives  de  la  Somme.  Elle  devint  dès-lors  la  ca- 
pitale du  Ponthieu  et  la  résidence  de  ses 
comtes. 

En  io58,  le  corps  de  Saint  Vulfran , arche- 
vêque de  Sens , fut  transféré,  par  les  soins  de 
Guillaume  de  Taïvas,  comte  de  Ponthieu,  de 
l’abbaye  de  Fontenelle  dans  la  chapelle  de 
Saint-Nicolas  et  de  Saint-Firmin  d’Abbeville, 
que  Guillaume  fit  rebâtir  sous  l’invocation  de 
Saint  Vulfran,  qui  devint  alors  le  patron  de 
la  ville.  Un  fait  qui  atteste  la  pénurie  des 
temps  , c’est  que  ce  premier  temple  fut  couvert 
en  chaume.  Guillaume II fonda,  vers  l’an  1 1 10, 
onze  chapelains  pour  desservir  cette  église , 
et  Jean  Ier,  son  fils,  fonda,  en  ii5i,  vingt 
prébendes , qui  furent  portées  au  nombre  de 
yingtsix  ep  1 178  par  ce  même  prince.  En  i2o5, 
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Guillaume  III,  comte  de  Ponthieu,  fonda  les 
six  dernières  prébendes , et  combla  l'église  et 
le  chapitre  de  Saint-Vulfran  de  ses  libéralités. 
Les  comtesses  de  Ponthieu  s’associèrent  à cette 
oeuvre  de  piété  et  firent  de  grands  dons  à cette 
collégiale.  Ces  dotations  furent  augmentées 
par  la  munificence  de  plusieurs  rois  de  France 
qui  lui  donnèrent  le  titre  de  royale , et  les 
souverains  pontifes  , voulant  également  parti- 
ciper à son  illustration , lui  accordèrent  de 
grands  privilèges  (0  et  lui  confirmèrent  son 
titre  d’église  royale  et  collégiale,  qu’elle  con- 
serva jusqu’à  l’époque  des  évènemens  de  la 
révolution  de  1789. 

On  croit , mais  sans  aucune  preuve  authen- 
tique, que  cette  première  église  fut  démolie 
en  i346,  et  remplacée  par  une  autre  qui  ser- 
vit, dit-on  , jusqu’en  1488  , époque  à laquelle 
le  Chapitre  de  Saint-Vulfran  conçut  le  projet 
de  la  faire  rebâtir  dans  des  dimensions  beau- 
coup plus  grandes,  et  fit  un  appel  à toutes  les 
classes  des  fidèles.  Suivant  le  compte  des  ar- 

(t)  Histoire  Ecclésiastique  d’ Abbeville , par  le  père  Ignace-Joseph  de 
Jesüs-Marià,  etc.  Paris  , 1646,  pages  80  et  81.  Devèrité,  Histoire  du 
Comté  de  Ponthieu , de  Montreuil  et  d’ Abbeville . Taris,  1767,  tome  1er, 
page  68. 
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gentiers  de  la  ville  (O,  la  première  pierre  de 
cet  édifice  fut  posée  le  7 juin  1488,  non  par 
Louis  XII , comme  Ta  pensé  le  P.  Ignace  (2), 
car  il  ne  parvint  à la  couronne  qu’en  1498, 
mais  par  le  sieur  Postel,  alors  maïeur  de  la 
ville , au  nom  des  comtes  de  Ponthieu , des 
trois  états  de  la  ville  et  du  roi  j et  par  le 
doyen  au  nom  du  Chapitre,  après  les  serrpens 
ordinaires.  Au  centre  de  la  première  assise, 
du  pilier  qui  soutient  le  grand  portail  à droite 
en  entrant,  fut  encastrée  une  boite  contenant 
des  pièces  d’or  et  d’argent  frappées  à Abbe- 
ville par  les  comtes  de  Ponthieu , et  d’autres 
au  coin  de  France,  Indépendamment  de  ces 

(1)  Voici  l’extrait  de  ces  comptes,  relatifs  aux  dons  offerts  parla 
ville  pour  la  construction  de  Saint-Vulfran  : « A l’église  collégial 
» Sainct-Wlfran  , en  icelle  ville  la  somme  de  dix  liures,  à icelle  église, 
» donnée  par  messeigneurs  maïeur  et  escheuins  de  ladite  ville,  le  jour 
» que  l’on  commencha  à faire  et  mâchonner  le  fondacion  des  cloc- 
» quiers,  deuenture  et  portaulx  d’icelle  église,  à laquelle  fondacion 
» faire  furent  appelez  et  euoquiez  les  lieuten-  (lieutenants)  de  mons.» 
» le  seneschal  et  officiers  du  roy  nostre  sire  lesditz  maïeur  escheuins 
» et  grant  nombre  de  notables  gens  et  habitans  d’icelle  ville  qui  ce  dit 
» jour  y firent  de  grans  dons.  » (7  juin  1488.)  Compte  des  ar y entier  s 
de  la  ville.  Suivant  les  mêmes  registres  , les  magistrats  municipaux  vo- 
tèrent encore  pour  la  réfection  des  portaulx  et  clocquiers , en  1488, 
1490,  1494,  1501  et  1504 , la  somme  totale  de  deux  cents  soixante 
francs,  Plusj  par  les  deux  collèges  , près  de  cent  livres. 

(2)  Histoire  Ecclesiastique  d’ Abbeville , page  81. 
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pièces  de  monnaie,  on  y plaça  une  plaque 
d’argent  du  poids  de  deux  marcs , sur  laquelle 
furent  gravés  les  noms  du  roi  Charles  Yïïï  , 
alors  régnant,  du  comte  et  de  la  comtesse  de 
Ponthieu , de  Tévêque  d’Amiens,  du  sieur  Pos- 
tel,  maïeur,  de  ceux  qui  représentaient  les 
quatre  états,  les  communes  et  le  corps-de- 
vilie  d’Abbeville  et  du  Chapitre;  en  tête  de 
cette  plaque  sont  les  armes  de  France,  celles 
des  comtes  de  Ponthieu , de  la  ville  et  de  son 
Chapitre.  Dans  la  même  boîte  fut  mise  une 
autre  plaque  de  cuivre  , contenant  les  noms 
des  architectes  et  des  sculpteurs  qui  furent 
chargés  de  la  construction  et  de  la  décoration 
de  cet  édifice , dont  le  plan  fut  gravé  sur  le 
revers  de  cette  plaque  O). 

On  doit  regretter  que  des  copies  de  ces  ins- 
criptions ne  nous  aient  pas  été  transmises , il 

(i)  Je  ferai  observer  qu’à  l’époque  à laquelle  furent  jetés  les  fonde- 
mens  de  cet  édifice,  l’ancienne  église  de  Saint-Vulfran  existait  en- 
core , car  l’on  y fit  une  procession  générale  en  actions  de  grâces  de  la 
victoire  remportée  par  Charles  VIII  sur  les  Bretons,  à Saint-Aubin- 
du-Cormier.  Cette  église,  alors  située  sur  le  terrain  du  chœur  actuel, 
était  beaucoup  plus  petite  et  ne  fut  démolie  qu’en  partie,  afin  qu’on 
pût  y continuer  la  célébration  du  service  divin  durant  la  construction 
de  l’autre.  C’est  de  cet  édifice  que  parlent  les  coihples  de  1531 , lors- 
qu’ils nous  apprennent  qu’il  se  trouvait  dans  un  tel  état  de  vétusté,  que 
ses  murailles  étaient  très-ccidiicques  et  dangcreulx. 
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eut  été  fort  intéressant  de  connaître  les  noms 
des  artistes  qui  ont  conçu  le  plan  et  dirigé 
l’exécution  de  ce  monument. 

Les  travaux  de  la  bâtisse  ayant  été  inter- 
rompus, le  corps-de-ville  et  le  chapitre  de 
Saint -Yulfran  sollicitèrent  et  obtinrent  de 
Louis  XII,  en  sa  qualité  de  comte  de  Pon- 
thieu  , les  fonds  nécessaires  pour  leur  conti- 
nuation. Ce  monarque  chargea  même  le  cardi- 
nal d’Amboise  , son  ministre,  de  surveiller  la 
construction  de  cet  édifice , dont  la  façade 
porte  un  caractère  de  grandeur  et  de  magni- 
ficence qui  est  le  cachet  spécial  de  toutes  les 
entreprises  exécutées  par  ce  protecteur  éclairé 
des  arts , auquel  la  Normandie  dut  les  plus 
belles  productions  en  ce  genre  (0  ; il  sut  en- 
core allier  à ce  litre , les  talens  d’un  grand 
ministre  , qui  firent  du  règne  de  Louis  XII 
l’âge  d’or  de  la  monarchie  française,  et  méri- 
tèrent à cet  excellent  monarque  le  glorieux 
titre  de  Père  du  peuple, 

(l)  Ces  travaux  consistent  dans  une  partie  de  la  riche  façade  de  la 
cathédrale  de  Rouen , et  dans  le  magnifique  château  de  Gaillon  , dont 
les  arts  déploreront  à jamais  la  perte.  M.  Deville,  auteur  de  la  Des-r 
cription  des  tombeaux  de  la  cathédrale  de  Rouen , se  propose  de  publier 
un  Mémoire  sur  ce  château,  dont  il  a retrouvé  tous  les  comptes  de  U 
dépense  dans  les  archives  du  département. 
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Le  portique  latéral  de  la  façade  principale 
à gauche  du  spectateur  , fut  construit  aux  frais 
du  cardinal  d’Amboise  ; celui  situé  h droite 
fut  élevé  par  la  ville  , et  le  grand  portique  du 
milieu  est  dû  à la  munificence  de  Louis  XII, 
ce  que  témoignent  les  écussons  armoriés 
sculptés  dans  les  frontons  qui  surmontent 
chacun  de  ces  portiques  et  dont  les  emblèmes 
ont  été  grattés  à la  suite  des  évènemens  de  la 
révolution  de  1789. 

Dans  un  registre  des  délibérations  du  Cha- 
pitre, à la  date  du  4 avril  i53o,  on  lit  qu’un 
nommé  Crétel,  maître  maçon  de  Tours  , com- 
mis par  les  gens  du  roi  pour  conduire  l’œuvre 
de  cette  église  , prêta  serment  en  cette  qualité. 

Le  29  avril  1 53 1 , on  fit  une  procession  gé- 
nérale du  Saint-Sacrement,  à laquelle  on  porta 
le  chief  et  perte  de  J\Iojisv  S 1 fVlfran , au- 
tres reliques  et  corps  saincts  y qui  furent 
transportés  de  l’ancienne  église  dans  la  cha- 
pelle de  Notre-Dame  de  la  nouvelle  basilique. 

Cette  ancienne  église  fut  par  la  suite  démo- 
lie pour  faire  place  aux  nouvelles  construc- 
tions (0. 

Par  sa  délibération  du  9 mars  1 534 ? 1°  Cha- 

(I)  Registre  des  comptes  de  la  ville,  du  29  avril  *or,i . 
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pitre  de  ia  Collégiale  prit  la  résolution  « de 
mettre  au  plustôt  la  nef  en  estât  pour  y 
faire  le  service  divin . » 

Le  pape  Léon  X,  l’archevêque  de  Reims , 
les  abbés  de  Picardie,  et  toutes  les  commu- 
nautés religieuses  concoururent  par  leurs 
dons,  à l'exécution  de  cette  bâtisse  , dont  les 
travaux , commencés  depuis  cinquante-deux 
ans,  furent  interrompus  en  i53(),  et  se  bornè- 
rent dans  l’étendue  de  la  nef,  de  ses  deux  bas- 
côtés  et  du  mur  transversal  de  la  croisée  avec 
la  tour  de  Saint-Firmin  dont  il  est  accompa- 
gné à son  extrémité  septentrionale.  Les  clefs 
des  maîtresses-voûtes  de  la  nef  sont  décorées 
des  écussons  armoriés  de  Louis  XIÏ,  d’Anne 
de  Bretagne,  de  François  Ier,  de  Henri  dau- 
phin, son  fils , du  comté  de  Ponthieu  et  autres 
bienfaiteurs  de  cette  église , qui  ont  coopéré 
par  leurs  offrandes  h cette  construction.  Les 
vitres  de  la  nef  du  côté  du  nord  , ainsi  que 
celles  du  bas  côté  gauche  , présentent  les  us- 
tensiles des  diverses  corporations  d’arts  et  mé- 
tiers qui  ont  fait  don  de  plusieurs  sommes 
pour  le  même  objet  (0.  Plusieurs  de  ces  cor- 

(i)  Les  églises  cathédrales  de  Chartres  et  d’Amiens  offrent  aussi  dans 
les  vitres  peintes  ou  les  bas-reliefs  dont  elles  sont  décorées , la  reprc- 
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porations  fournirent  également  chacune  les 
statues  des  Saints  qu’elles  avaient  pris  pour  pa- 
trons et  qui  décorent  les  trois  portiques  de  la 
façade  principale  , savoir  : les  épiciers  , les 
merciers  et  autres  corporations  réunies  sous 
le  même  patronage,  la  Sainte  Vierge , les  mar- 
chands de  draps.  Saint  Eustache,  les  tondeurs 
de  draps , Saint  Pierre , les  bouchers  Saint 
André,  les  orfèvres  Saint  Eîoi,  les  tonneliers 
Saint  Firmin , les  marchands  de  vin  Sainte 
Marie-Madeleine , etc.  Les  paroisses  de  la 
ville  firent  également  présent  des  statues  de 
leurs  saints  patrons  et  protecteurs  Saint  Paul , 
Saint  Jean,  Saint  Jacques,  et@.  , etc,  L'exé- 
cution de  ces  statues  et  des  autres  travaux  de 
sculpture  du  grand  portail  coûta  la  somme  de 
620  livres  (*). 

Lorsque  la  nef  de  cette  église  fut  terminée 
et  mise  en  état  de  pouvoir  y célébrer  l’office 
divin  , on  en  fit  clore  l’extrémité  méridionale 
par  un  grand  mur  de  refend,  et  l’on  adossa 
aux  travées  latérales  la  boiserie  des  stalles  qui 

sentation  de  plusieurs  corporations  d’arts  et  métiers  qui  contribuèrent 
à leur  construction. 


(l)  Memorial  d*  Abbeville  ( Affiches  périodiques  ) du  8 mars  1828- 
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fut  exécutée  en  i53q  (0.  Ces  stalles  coûtèrent 
la  somme  de  208  livres,  y compris  la  fourni- 
ture des  bois  , ferrures  et  façon.  En  1 544  ^ Ie 
Chapitre  fit  faire  le  buffet  d’orgue  , et  en  1 554 
fut  fondu  l’aigle  en  cuivre  servant  de  lutrin, 
que  fon  plaça  au  milieu  du  chœur.  Le  mé- 
tal coûta  la  somme  de  six  livres  cinq  sous  le 
cent. 

Cependant  cette  partie  de  l’église  ne  pou- 
vant suffire  tout  à la  fois  au  clergé  et  au  nom- 
breux concours  des  fidèles  , on  sentit  par  la 
suite  des  temps  la  nécessité  de  l’agrandir. 
L’insuffisance  des  revenus  du  Chapitre  et  des 
dons  qui  furent  offerts  , ne  permettant  pas 
d’en  continuer  la  construction  sur  les  mêmes 
dessins  et  dans  les  mêmes  proportions , il 
fallut  se  résoudre  h bâtir  un  chœur  aussi  large 


(l)  Ces  faits  sont  constatés  parles  délibérations  suivantes  relatives  à 
la  construction  de  cette  église  ; en  vo:ci  les  dispositions  sommaires  : 
« Le  9 juin  1528,  quatre  chanoines  députés  pour  faire  queste  dans  la 
» ville  pour  l’église.  » Le  6 novembre  1553  il  fut  arrêté  « que  les 
« grandes  clefs  se  fairoïent  de  pierres  de  Croissy,  les  plus  petites,  de 
» celles  de  Beauvais  , et  le  reste  de  pierres  du  Ponl-R.emi.  » Le  9 mars 
1534 , résolution  de  « mettre  au  plustôt  la  nef  en  estât  pour  y faire  le 
» service  divin.  » Le  5 août  1536,  il  fut  arrêté  de  faire  l’entablement 
de  pierres  de  Beauvais , « par-  dessus  les  arches  des  fenêtres.  » Le  9 
juin  1544 , quatre  chanoines  députés  « pour  faire  queste  aux  habitans 
» de  la  ville  , afin  d’achepler  des  orgues.  » 
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mais  beaucoup  plus  bas  que  la  nef;  ce  grave 
défaut  d’unité  , joint  h la  pesanteur  du  chœur, 
présente  le  contraste  le  plus  choquant  et  fait 
vivement  regretter  que  le  même  système  de 
construction  n’ait  pas  été  scrupuleusement 
suivi;  on  jouirait  d’un  ensemble  sinon  accom- 
pli , du  moins  assez  satisfaisant , quel  que  soit 
le  défaut  capital  d’une  nef  beaucoup  trop 
étroite  par  rapport  à son  élévation  , défaut 
qui  frappe  l’œil  le  moins  exercé  en  entrant 
dans  ce  temple. 

En  1620 , M.  Briet , ancien  Maïeur  d’Abbe- 
ville , fit  construire  à ses  frais  le  bas-côté  du 
chœur  à gauche  du  spectateur , ce  que  témoi- 
gnent les  écussons  à ses  armes  qui  sont  sculp- 
tés aux  clefs  des  voûtes.  En  1622  , la  commu- 
nauté des  merciers  et  des  épiciers  fit  élever  h 
ses  dépens  le  bas-côté  occidental  du  chœur  , 
dont  les  clefs  des  voûtes  représentent  chacune 
une  paire  de  balances  avec  une  escarcelle  , 
attributs  de  ces  deux  professions. 

En  1627,  les  voûtes  et  le  clocher  menaçant 
ruine  , le  Chapitre  de  Saint- Vulfran  , consi- 
dérant qu'il  était  urgent  d’y  faire  de  promptes 
réparations  ? députa  quatre  chanoines,  qui  se 
rendirent  le  4 août  de  la  même  année,  auprès 
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de  l’évéque  d’Amiens , pour  obtenir  le  lait  et 
le  beurre  dans  tout  le  comté  de  Ponthieu  (0. 
On  appelle  ainsi  la  quête  qui  se  fait  encore 
chaque  année  dans  le  diocèse  d’Amiens,  pour 
l’entretien  du  Séminaire.  Mais  ce  ne  fut  que 
long-temps  après  que  Ton  s’occupa  de  la  cons- 
truction du  choeur,  dont  les  travaux  furent 
commencés  le  6 de  mai  i66ï.  Le  Doyen,  au 
nom  du  Chapitre  , et  le  sieur  Pierre  Dumais- 
niel , alors  maïeur  , au  nom  du  roi  et  du  corps- 
de-ville,  posèrent  la  première  pierre  de  cet 
édifice.  On  plaça  dans  une  boîte  renfermée  dans 
l’une  des  assises  des  fondemens^,  des  pièces  de 
monnaie  d’or  et  d’argent , frappées  dans  le  cours 
de  l’année  au  coin  de  France,  et  une  plaque 
de  cuivre  sur  laquelle  avaient  été  gravés  plu- 

(l)  En  accordant  aux  fidèles  la  permission  de  faire  usage  de  lait  et 
de  beurre  en  carême , le  Saint-Siège  y ajouta  pour  condition  prélimi- 
naire et  indispensable , qu’on  serait  tenu  à faire  certaines  prières , et 
surtout  quelques  aumônes.  A l’exemple  de  l’évêque  de  Paris,  celui 
d’Amiens  accorda  cette  dispense  à ses  diocésains  , par  son  Mandement 
du  50  janvier  1466.  A Paris,  les  marguilliers  des  paroisses  demandè- 
rent et  obtinrent  que  la  destination  de  ces  aumônes  fût  spécialement 
appliquée  à l’entretien  ou  à la  réparation  des  temples.  De  là  naquirent 
ces  troncs  pour  le  leurre  qui  pendant  long-temps  subsistèrent  dans 
nos  églises  paroissiales,  et  qu’ensuite  on  supprima  prudemment,  parce 
que  devenant  inutiles,  iis  n’étaient  plus  que  ridicules.  Cependant 
l’usage  de  ees  troncs  se  maintint  encore  dans  quelques  provinces,  et 
ne  fut  entièrement  aboli  que  depuis  les  évènemens  de  1789. 


DE  SAINT-VULFRAM.  £95 

sieurs  écussons  et  une  inscription  constatant 
l’époque  et  l’énonciation  des  principales  cir- 
constances de  la  pose  de  cette  pierre.  Les  tra- 
vaux du  choeur  furent  terminés  en  i663  : cette 
dernière  date  est  inscrite  sur  l’une  des  clefs  de 
la  voûte.  Dans  le  cours  de  la  même  année  on 
construisit  un  maitre-autel  ainsi  que  le  balda- 
quin à colonnes  élevé  derrière  cet  autel , et 
sous  lequel  on  expose  la  châsse  contenant  les 
reliques  de  Saint  Yulfran. 

Le  9 mai  i663^  la  construction  du  lambris 
en  menuiserie  qui  sert  de  revêtement  au  mur 
intérieur  du  choeur  fut  adjugée  à J.  Ringard  , 
moyennant  4 livres  par  toise  et  la  fourniture 
des  bois  et  hourdages. 

En  décembre  i688,  le  chapitre  de  Saint- 
Vulfran  lit  placer  une  horloge  dans  la  tour  à 
d roite. 

Tout  porte  h croire  qu’une  partie  des  maté- 
riaux qui  servirent  à la  construction  de  cet 
édifice,  fut  tirée  des  Monts  de  Caubert , 
colline  crayeuse  qui  borde  la  vallée  de  la 
Somme  à Fouest  d’Abbeville.  Il  existe  sur  les 
flancs  de  cette  colline,  en  face  du  marais  Ma- 
licorne , une  large  et  profonde  excavation  que 
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les  gens  du  pays  disent  provenir  de  l’exploi- 
tation des  carrières.  Celles  de  Croissy , de 
Beauvais  et  du  Pont-Reiny  furent  également 
exploitées  pour  cette  bâtisse. 
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DE 
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FAÇADE  PRINCIPALE. 

L'édifice  de  l’église  de  Saint  - Vulfran 
n’étant  pas  achevé  , ne  peut  être  jugé  qu’im- 
parfaitement , la  pensée  de  l’architecte  n’ayant 
pas  reçu  dans  l’exécution  les  développemens 
qu’elle  devait  avoir;  cependant ^ d’après  l’exa- 
men de  la  partie  qui  a été  élevée,  on  peut  en 
conclure  que  l’intérieur  de  ce  vaisseau  aurait 
été  beaucoup  trop  étroit  par  rapport  h la 
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hauteur  de  la  grande  voûte  de  la  nef.  Dans 
son  état  actuel,  cet  édifice  n’offre  donc  rien  de 
plus  remarquable,  que  sa  façade  principale  qui 
fixe  particulièrement  l’attention  par  la  gran- 
deur et  la  justesse  de  ses  proportions,  la  ré- 
gularité de  son  ensemble , l’harmonie  de  ses 
lignes , la  richesse  de  sa  structure  et  la  symé- 
trie de  ses  détails.  Elevée  sur  une  grande 
échelle,  cette  façade  présente  dans  son  or- 
donnance une  heureuse  opposition  de  lisses  et 
de  richesses  qui  se  font  valoir  mutuellement; 
les  ornemens  distribués  avec  une  sage  écono- 
mie n’offrent  aucune  confusion,  et  les  statues 
qui  en  décorent  la  base,  quoique  de  différentes 
proportions  , complètent  d’une  manière  satis- 
faisante le  système  de  décoration  adopté  dans 
sa  composition.  L’effet  général  en  serait  en- 
core mieux  senti  et  apprécié , si  elle  n’était 
pas  étroitement  entourée' d’une  multitude  de 
vieilles  maisonsjd’une  époque  contemporaine, 
que^le^plus  sordide  'intérêt  et  l’oubli  des  con- 
venances sanitaires  a laissé  subsister  jusqu’à 
ce  jour,  mais  qui  nuisent  à son  aspect  et  em- 
pêchent d’en  saisir  l’ensemble  (0  : ce  n’est  que 

(1)  On  dit  par  tradition  que  les  ouvriers  qui  ont  construit  l’église  de 
Saint- Vulfra  prenaient  leurs  repas  dans  ces  vieilles  maisons  cons- 
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du  Marché-aux-Fruits  qui  s’ouvre  devant  cette 
façade  que  Ton  peut  en  juger  et  se  rendre 
compte  de  ses  détails.  Elle  est  construite  ainsi 
que  la  nef  et  ses  bas- côtés,  en  pierre  blanche 
et  tendre  de  Pont-Remy,  dont  le  grain  fin  et 
la  taille  facile  se  prêtent  si  bien  à toutes  les 
finesses  du  ciseau,  dans  l’exécution  et  le  bril- 
lant effet  des  statues  et  des  ornemens. 

Cette  façade  se  compose  de  deux  hautes 
tours  quadrangulaires , unies  entre  elles  par 
le  frontispice  de  la  nef;  leur  élévation  est  de 
160  pieds,  et  la  façade  a près  de  80  pieds  de 
largeur  dans  sa  base.  Au-devant  règne  un  per- 
ron  formant  parvis  bordé  d’un  parapet  en 
pierre  , et  auquel  on  monte  par  deux  marches. 
La  partie  inférieure  de  la  façade  présente  trois 
grands  portiques  , pratiqués  sous  de  profondes 
voussures  en  ogive  , et  surmontés  de  frontons 
é vidés.  L’arc  d’ouverture  du  portique  du  mi- 
lieu est  festonné  d’une  dentelle  découpée  à 


truites  en  pans  de  bois  à pignon  sur  rue,  avec  poutrelles  et  poteaux 
corniers  en  saillie,  ornés  de  mascarons  et  de  guirlandes  de  pampre  et 
autres  ornemens  courants  d’un  travail  soigné.  Sous  le  pignon  de  l’une 
des  maisons  de  la  ville,  on  lit  la  maxime  suivante,  tirée  de  l’Ecriture: 

Honore  le  bien  pour  le  mal , rar  Wuu  le  mommanfre. 

Plusieurs  autres  légendes  se  font  également  remarquer  par  la  naïveté 
de  leur  style  sentencieux. 
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jour.  Les  faces  latérales  de  ces  portiques  sont 
décorées  de  statues  colossales , placées  sur  des 
consoles  orftées  de  petites  figures  grotesques , 
et  surmontées  de  très-jolis  dais  de  style  ara- 
besque. Les  bandeaux  des  voussures  ogives, 
disposés  en  cul-de-four,  sont  ornés  de  petits 
groupes  de  figures  représentant  divers  sujets 
tirés  de  Phistoire  du  Nouveau-Testament.  Les 
statues  de  ces  trois  portiques  représentent  les 
patrons  des  confréries  des  communautés  d’arts 
et  métfiers  de  la  ville  , et  ceux  des  différentes 
paroisses  qui  les  ont  fait  exécuter  h leurs  dé- 
pens. C’est  ainsi  que  Pesprit  d’association  a 
fourni  h ces  corporations  l’occasion  d’exercer 
leur  munificence  envers  cette  église:  en  entre- 
tenant la  culture  des  arts,  elles  ont  légué  h la 
postérité  d’utiles  sujets  de  méditation  et  d’é- 
tude pour  l’historien,  l’antiquaire  et  l’artiste; 
et  aux  âmes  pieuses  , un  noble  exemple  à 
suivre. 

Les  statues  qui  décorent  le  portique  du  mi- 
lieu , sont  disposées  de  la  manière  suivante, 
savoir  : à la  droite  du  portail,  sur  l’avant-corps 
de  l’éperon,  se  voit  Saint  Pierre,  tenant  les 
clefs  du  Paradis,  vêtu  d’une  tunique  et  d’un 
riche  manteau  très-élégamment  drapé_.  ou 
espèce  de  chape  sur  le  bord  de  laquelle  est 
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l’inscription  suivante  en  caractère  gothique  : 
Ôaïutus  | Au-devant  du  socle  de  la 
statue  est  sculptée  une  paire  de  forces  ou  ci- 
seaux, dont  on  ignore  la  signification.  Sur  ce 
socle  sont  représentés  deux  sujets  relatifs  k 
Saint  Pierre  : dans  le  premier,  on  le  voit  à la 
porte  de  Jérusalem  ; le  second  offre  les  prépa- 
ratifs de  son  martyre  ; des  bourreaux  sont  sur 
le  point  de  l'attacher  $jur  la  croix.  Près  de 
Saint  Pierre  est  la  statue  de  Saint  Jean,  apô- 
tre. Plus  loin  et  près  de  la  porte  sont  deux 
autres  statues  d’une  proportion  moins  grande, 
représentant  deux  évêques  revêtus  de  leurs 
ornemens  pontificaux  ; l’une  offre  Saint  Eloi  , 
évêque  de  Noyon , patron  des  orfèvres , et 
l’autre  Saint  INicolas  , évêque  de  Myre.  Ces 
deux  statues , ainsi  que  celle  de  Saint  Jean  qui 
les  précède  , sont  ici  un  mémorial  des  trois 
paroisses  d’Abbeville,  qui  étaient  sous  le  vo- 
cable de  ces  saints  protecteurs*  Saint  Nicolas 
est  reconnaissable  au  baquet  placé  à ses  pieds 
et  contenant  les  trois  jeunes  enfans  qu’il  res^ 
suscita.  Ce  Saint,  qui  était  le  patron  primitif 
d’Abbeville  avant  Saint  Vulfran  , fut  égale- 
ment celui  du  président  et  des  jeunes  clercs 
de  la  sénéchaussée  de  Ponthieu  , qui  en  ont 
sans  doute  fait  don  à cette  église. 
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Sur  la  face  latérale  à gauche  du  portail  se 
voit  une  statue  colossale  faisant  pendant  à 
celle  de  Saint  Pierre  , et  représentant  Saint 
Paul,  patron  des  vanniers  et  des  cordiers;  il 
est  vêtu  d’une  longue  tunique  recouverte  d’un 
manteau  agraffé  ; sa  barbe  est  longue  et  touf- 
fue * il  porte  une  épée  et  tient  un  livre  ouvert 
de  la  main  gauche,  tandis  que  la  droite  est 
élevée  et  semble  indiquer  qu’il  adresse  la  pa- 
role au  peuple.  Saint  Paul  représente  ici  l’une 
des  paroisses  de  la  ville.  Dans  le  second  com- 
partiment à droite  de  cette  statue , est  un  lion 
revêtu  d’un  manteau  royal  semé  de  fleurs-de~ 
lis,  qui  ont  été  grattées  depuis  les  évènemens 
de  la  révolution  de  1789.  Le  lion  britanni- 
que (0 , portant  les  emblèmes  de  la  monarchie 
française  , est  ici  le  symbole  de  l'alliance  que 
les  deux  cours  contractèrent  à l’occasion  du 
mariage  de  Louis  XII  et  de  la  princesse  Ma- 
rie, soeur  de  Henri  VIII , qui  fut  célébré  à 
Abbeville,  le  10  octobre  i5i4?  avec  la  plus 
grande  pompe  , à l'hotel  de  la  Gruthuse , et 

(I)  Richard  1er.  est  le  premier  des  monarques  anglais  qui  fit  mettre 
deux  lions  dans  son  écu.  Ces  armes  devinrent  héréditaires  depuis  son 
avènement  au  trône  en  H 89.  Jean-sans-Terre  qui  lui  succéda  en  1199, 
ajouta  un  troisième  lion  dans  l’écusson  de  ses  armes,  et  ses  succès» 
seurs  «on levèrent  cet  usage. 
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dont  ce  monument  paraît  destiné  k perpétuer 
le  souvenir.  Sous  un  autre  dais,  placé  dans  le 
troisième  compartiment  du  même  coté,  se  voit 
Saint  Germain  l’Ecossais  ^ évêque  régionnai- 
re(1),  tenant  une  crosse  de  la  main  droite; 
l’avant-bras  gauche  a été  cassé.  Ce  prélat  porte 
un  riche  vêtement  couvert  d’une  châpe  agraf- 
fée  avec  un  fermai!  en  trèfle  ; à ses  pieds  est  un 
monstre  à six  têtes  (la  sixième  a été  cassée), 
symbole  du  paganisme  que  cet  évêque  avait 
vaincu  en  répandant  la  lumière  de  l’Evangile 
dans  le  Ponthieu,  où  il  reçut  la  couronne  du 
martyre  en  480.  La  statue  suivante  représente 
Saint  Firmin  martyr  , premier  évêque  d’A- 
miens , apôtre  de  la  Picardie  et  patron  de  la 
corporation  des  tonneliers.  Le  socle  de  la  sta- 
tue présente  un  écusson  sur  lequel  sont  sculp- 
tés une  futaille  et  divers  outils  de  cette  pro- 
fession, tels  que  deux  hachettes;  à droite  de 
l’écusson  est  un  petit  bas-relief,  représentant 
le  martyr  de  Saint  Firmin,  le  bourreau  se 
prépare  à lui  trancher  la  tête.  De  l’autre  côté 
à gauche  de  l’écusson , le  même  Saint  porte 


(l)  Les  évêques  régionnaires  étaient  des  missionnaires  évangéliques 
avec  le  caractère  épiscopal , mais  sans  être  fixés  à aucun  siège  particu- 
lier. Ils  exerçaient  les  fonctions  de  leur  ministère,  partout  où  ils  étaient 
conduits  par  l’esprit  de  Dieu  et  le  besoin  des  peuples. 
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sa  tête  entre  ses  mains  ; près  de  la  prison  où  il 
vient  d’être  décapité,  un  personnage,  que 
l'on  croit  être  le  sénateur  Faustinien  , est  té- 
moin de  ce  miracle. 

Les  moulures  des  bandeaux  de  la  voussure 
ogive  et  des  piédroits  sont  décorées , sur  leurs 
filières,  d’une  guirlande  ou  ornement  cou- 
rant , composé  de  pampre  et  de  chardons , à la 
naissance  desquels  sont  des  lézards , le  tout 
formant  des  rinceaux. 

Deux  des  bandeaux  de  la  voussure  ogive 
sont  décorés  de  plusieurs  petits  groupes  d’une 
execution  assez  soignée  , et  représentant  les 
traits  principaux  de  la  vie  de  Jésus-Christ. 
Plusieurs  de  ces  groupes  ont  été  mutilés  ou 
ont  totalement  disparu;  ceux  qui  restent,  en 
commençant  par  la  droite  du  portique , of- 
frent les  sujets  suivans  : i°.  Jésus-Christ  dans 
le  temple  au  milieu  des  docteurs,  2°.  il  est  dé- 
pouillé de  sa  robe  que  l’on  tire  au  sort;  3°.  ap- 
parition de  Notre-Seigneur  ; de  l’autre  côté  à 
gauche,  sur  le  deuxième  bandeau  en  commen- 
çant par  le  bas  : 4°»  Jésus- Christ  est  couronné 
d’épines  , 5°.  il  est  conduit  devant  Pilate , 
6°.  un  voleur  lui  est  préféré.  Sur  le  premier 
bandeau  à gauche  de  la  porte  : 70.  Jésus-Christ 
attaché  à une  colonne  est  flagellé , 8°.  il  est 
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condamné  par  Pilate , 9°*  on  délibère  sur  son 
supplice.  Les  antres  bas  reliefs  ont  été  cassés. 
Sur  le  deuxième  bandeau  , en  commençant  par 
le  bas:  io°.  Saint  Thomas  manifeste  son  in- 
crédulité , en  mettant  le  doigt  dans  le  côté  où 
Jésus-Christ  reçut  un  coup  de  lance;  n°.  le 
Sauveur  est  reconnu  h la  fraction  du  pain  par 
les  pèlerins  d’Emaiis. 

Sur  le  trumeau  central,  entre  les  deux  van- 
taux de  la  porte,  était  placée  une  statue  en 
pierre  représentant  Jésus-Christ  couvert  d’un 
manteau  de  pourpre  et  couronné  d’épines  : ecce 
homo . Cette  statue  a été  détruite  lors  des  évène- 
mens  de  la  révolution  de  1789.  Les  deux  van- 
taux de  la  porte  méritent  de  fixer  l’attention 
par  la  richesse  de  leur  composition;  ils  sont  di- 
visés tous  deux  en  trois  compartimens,  présen- 
tant une  suite  de  bas-reliefs  disposés  par  en  - 
cadrement dans  des  caissons.  Sans  être  d’une 
parfaite  correction,  ces  bas-reliefs,  avec  les  or- 
nemens  qui  les  accompagnent,  offrent  Tune  des 
gracieuses  conceptions  de  la  renaissance.  Ceux 
de  la  partie  supérieure  représentent  les  traits 
principaux  de  la  vie  de  Jésus-Christ  et  de  la 
Sainte  Vierge  : i°.  l’entrevue  de  Saint  Joachim 
et  de  Sainte  Anne  ses  père  et  mère;  20.  la  nais- 
sance de  la  Vierge;  3°.  sa  présentation  au  tem 
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pie  ; 4«.  l’annonciation  par  l’ange  Gabriel  ; 
5°.  la  naissance  de  Jésus-  Christ  ; 6°.  sa  circon- 
cision. Au-dessus  de  la  corniche  de  cette  porte, 
sont  sculptés  de  petits  génies  montés  sur  des 
chevaux,  et  se  livrant  des  combats.  Dans  la 
plate-bande  régnante  sous  ces  bas-reliefs  est 
sculpté  le  refrain  suivant,  en  caractères  go- 
thiques : 

\Vuxqc  noir  Jjmttains  la  {Jorte  ïramoar  rste?\ 

Cette  devise  est  celle  d’un  riche  marchand 
d’Abbeville,  N.  Amourette,  devenu  maître  de 
la  Confrérie  de  Notre-Dame  du  Puy,  auquel 
elle  fait  allusion  Ce  refrain  de  son  palinod  ou 
chant  en  l’honneur  de  la  Vierge,  se  trouve 
répété  dans  la  plate-bande  de  l’autre  porte  , 
ainsi  que  sur  le  revers  des  memes  vantaux 
dans  l’intérieur  de  l’église,  avec  cette  inscrip- 
tion qui  indique  la  date  de  l’exécution  de 
cette  porte  : 

3n  birfcute  ffabor  1550. 

Cette  inscription  est  répétée  deux  fois.  Les 
fleurs-de-lis  des  losanges  ont  été  supprimées 
lors  de  la  première  révolution.  Dans  la  partie 
centrale  des  vantaux  sont  sculptées  les  figures 
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en  pied  des  apôtres  Saint  Pierre , Saint  Paul , 
et  les  quatre  Evangélistes.  Il  est  fâcheux  que 
la  moulure  de  la  baie  des  deux  vantaux  de  la 
porte  ait  été  échancrée  de  chaque  côté;  cette 
brèche  a été  faite  pour  faciliter  le  passage  du 
dais  , dans  les  jours  de  processions.  Le  fond  de 
l’arc  ogive  au-dessus  de  la  porte,  est  orné  d’une 
rosace  découpée  servant  d’encadrement  h une 
croisée  feinte. 

Le  portail  situé  à droite  du  spectateur  a été 
décoré  de  statues  des  patrons  de  plusieurs  pa- 
roisses et  corporations  des  arts  et  métiers  de 
la  ville , également  érigées  à leurs  dépens.  La 
première  à droite  représente  Saint  Jacques , 
vêtu  du  costume  de  pèlerin , d’après  la  tradi- 
tion qui  a pris  sa  source  dans  les  fréquens 
voyages  qui  eurent  lieu  au  moyen-âge  à Saint- 
Jacques  en  Galice;  il  porte  d’une  main  le 
bourdon , et  de  l'autre  la  panetière  , et  repré- 
sente ici  l’une  des  paroisses  de  la  ville , dédiée 
à ce  Saint.  Près  de  cette  statue  est  celle  de 
Sainte  Marie-Madeleine,  portant  le  vase  rem- 
pli de  parfums  qu’elle  répandit  sur  la  tête  de 
Notre-Seigneur  ; cette  Sainte  était  la  patronne 
des  marchands  de  vin  ; elle  fut  donnée  par  leur 
corporation , et  probablement  par  celle  des 
boursiers  , comme  semble  l’indiquer  l’escar- 
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celle  ou  bourse  sculptée  sur  l’écusson  placé 
au-devant  du  socle.  Plus  loin  , à droite  et  à 
gauche  du  spectateur , sont  deux  figures  de  la 
Sainte  Vierge , placées  vis-à-vis  l’une  de  l’au- 
tre , et  vêtues  d’un  costume  dont  la  richesse 
est  peu  en  harmonie  avec  celui  que  portait 
Marie  , mais  qui  ne  peut  s’expliquer  que  par 
Fintention  qu’ont  eue  les  donateurs  et  l’artiste 
de  rappeler  que  sa  maternité  divine  lui  avait 
fait  donner  le  glorieux  titre  de  reine  du  ciel, 
c’est  pourquoi  sa  tête  est  ceinte  d’une  espèce 
de  couronne  ou  diadème.  On  croit  reconnaître 
dans  les  deux  petites  figures  qui  accompa- 
gnent celle  de  la  Vierge  placée  à droite , la  vo- 
cation de  Sainte  Catherine  à la  Mère  de  Dieu, 
et  sa  renonciation  à l’alliance  qui  lui  était 
proposée.  Le  culte  de  Sainte  Catherine  était 
en  grande  vénération  à Abbeville , et  l’une  des 
paroisses  de  la  ville  portait  le  nom  de  cette 
Sainte.  Dans  la  statue  placée  à gauche  du 
spectateur , la  Sainte  Vierge  est  représentée 
portant  un  livre  sous  le  bras  droit,  et  tenant 
près  de  son  sein,  qui  est  découvert,  l’enfant 
Jésus,  qu’elle  se  dispose  à allaiter;  au  bas  de 
cette  figure  se  voit  le  martyre  de  Sainte  Ca- 
therine, le  bourreau  est  près  de  lui  trancher 
la  tête.  Sur  le  socle  de  cette  statue  est  un  écus- 
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son  présentant  une  paire  de  balances  et  une 
escarcelle  , attributs  des  épiciers  et  des  mer- 
ciers, réunis  sous  le  même  patronage  et  sous 
la  même  bannière  , conjointement  avec  les 
joailliers  j quincailliers  , apothicaires-droguis- 
tes , ciriers  et  chandeliers  , dont  la  confrérie  , 
érigée  en  l’honneur  de  Notre-Dame  dans  Fé- 
glise  de  Saint-Y ulfran , célébrait  sa  fête  tous 
les  ans  le  jour  de  l’Assomption  de  la  Sainte 
Vierge. 

Dans  le  tympan  au-dessus  de  la  porte  se 
voit  un  groupe  représentant  l’Assomption  de 
la  Vierge  ; les  deux  anges  qui  l’accompagnent 
et  lui  servent  de  supports , célèbrent  son  apo- 
théose au  ciel,  par  le  son  de  deux  instruraens 
de  musique  , dont  l’un  est  une  guitarre  et 
l’autre  un  théorbe.  Sous  ce  groupe  est  un 
écusson  sur  lequel  sont  répétés  les  mêmes 
attributs  ci-dessus  désignés  , c’est-à-dire  une 
escarcelle  suspendue  au  fléau  d’une  paire  de 
balances.  Les  traces  de  dorure  et  de  diverses 
couleurs  que  l’on  aperçoit  encore  sur  la 
statue  de  la  Vierge , témoignent  que  toutes 
les  sculptures  de  ce  portique  furent , suivant 
la  coutume  de  ce  temps , originairement 
peintes  et  dorées.  En  dehors  du  portail , près 
de  la  statue  de  Saint  Jacques,,  est  une  autre 
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figure  représentant  un  Saint,  dont  les  at- 
tributs et  l’écusson  étant  mutilés  , mettent 
dans  l’impossibilité  de  pouvoir  le  désigner. 
Plus  loin,  au-dessus  de  l’une  des  barraques 
qui  enveloppent  la  base  de  la  tour,  est  une 
statue  représentant  Saint  Maurice,  ou  plutôt 
Saint  Louis,  roi  de  France;  il  est  vêtu  d’une 
longue  robe  ceinte  d’une  cordelière  semblable 
à celle  d’un  pèlerin,  et  porte  le  casque  en  tête  ; 
près  de  ce  monarque  est  un  écusson  semé  de 
fleurs-delis  sans  nombre , qui  servirait , sui- 
vant toute  apparence,  à confirmer  notre  opi- 
nion , que  l’artiste  a eu  l’intention  de  désigner 
le  saint  roi.  On  sait , par  les  registres  de  la 
ville,  que  Saint  Louis  était  , au  quinzième 
siècle , le  patron  des  sergens-royaux  de  la  sé- 
néchaussée de  Ponthieu;  il  est  probable  que 
ce  corps  aura  voulu  également  s'associer  à 
cette  entreprise,  en  faisant  hommage  de  sa 
statue  h l’église  de  Saint-Vulfran. 

Le  portail  situé  à gauche  du  spectateur  est 
de  même  décoré  de  statues  des  saints  patrons 
de  plusieurs  corporations  d’arts  et  métiers  de 
la  ville.  A droite,  sur  la  saillie  de  l’éperon  de 
la  tour , est  celle  de  Saint  André , apôtre , pa- 
tron des  marchands  bouchers  ; cet  apôtre  est 
vêtu  d’une  longue  tunique  serrée  à la  ceinture 
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par  une  courroie  , et  recouverte  d’un  riche 
manteau  à bordure  brodée  en  bosse;  il  porte 
un  livre  sous  le  bras  gauche,  et  la  main  droite 
est  appuyée  sur  la  cuisse.  Au  bas  de  cette  fi- 
gure_,  la  seule  qui  existe  de  ce  côté,  est  un 
écusson  sur  lequel  se  voit  une  tête  de  boeuf, 
symbole  expressif  de  la  corporation  qui  en  a 
fait  don.  Les  deux  statues  placées  h gauche  du 
spectateur,  représentent,  la  première  Saint 
Jean-Baptiste  , titulaire  de  l*une  des  paroisses 
de  la  ville,  et  la  seconde  Saint  Thomas  d’Aquin, 
patron  delà  confrérie  du  Saint-Sacrement,  dont 
la  ligure,  portée  par  deux  anges,  est  sculptée 
sur  le  socle  de  la  statue.  La  corporation  qui  a 
fait  présent  de  cette  statue  pourrait  être  celle 
des  brouliers  et  porteurs^ au  sacq  (porte- 
faix), qui  avaient  choisi  la  fête  du  Saint-Sa- 
crement (instituée  en  1262)  pour  celle  de  leur 
confrérie.  Plus  loin , à la  naissance  de  Tare 
ogive  et  sur  un  pilastre  orné  de  moulures,  est 
placé  un  navire  orné  de  cinq  écussons , qui  ne 
présentent  aucune  trace  de  sculpture  ni  si- 
gnes caractéristiques;  sur  ce  navire  sont  qua- 
tre personnages  , dont  deux  luttent  ensemble  ; 
l’un  assène  un  coup  de  poing  à son  adversaire,, 
tandis  que  l’autre  lui  donne  un  croc-en-jambes  ; 
les  deux  autres,  simples  spectateurs  de  cette 
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scène  , sont  richement  vêtus  et  paraissent  re- 
présenter Saint  Georges  et  Sainte  Barbe , pa- 
trons des  gens  de  mer.  L’histoire  et  la  tradi- 
tion n’ont  conservé  aucun  souvenir  de  cette 
lutte  des  deux  mariniers,  qui  n’offre  ici,  sui- 
vant toute  probabilité , que  l’image  des  que- 
relles qui  naissent  fréquemment  entre  eux  ; 
tout  ce  qu’il  y a de  certain,  c’est  que  ce  navire 
est  un  symbole  parlant  des  offrandes  collec- 
tives qui  furent  également  faites  par  tout  ce 
qui  tenait  par  état  au  commerce  de  la  naviga- 
tion sur  mer  et  sur  la  Somme , qui  était  très- 
florissant  au  seizième  siècle.  On  peut  en  con- 
clure que  les  corporations  des  diverses  profes- 
sions qui  ont  rapport  à la  navigation , telles 
que  celles  des  armateurs,  des  capitaines  de 
vaisseau,  des  matelots,  des  charpentiers  de 
marine,  des  pêcheurs,  étaient  réunis  sous  le 
même  patronage.  Les  cinq  écussons  men- 
tionnés ci-dessus  indiquaient  probablement  c es 
diverses  professions,  avant  que  les  attributs 
qu’ils  contenaient  ne  fussent  effacés  (0.  A l’an- 
gle nord-est  de  l’éperon  de  la  tour  est  placée  , 

(l)  ()n  sait  que  les  différentes  corporations  qui  tenaient  au  com- 
merce de  la  navigation  s’étaient  placées  sous  les  patronages  suivans  : 
les  matelots  de  la  marine  marchande  invoquaient  Saint  Georges  et 
Saint  Nicolas  ; les  marchands  de  poissons  , Sainte  Barbe;  les  construc- 
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dans  une  niche  surmontée  d’un  dais,  une  sta- 
tue colossale  représentant  Saint  Fiacre,  patron 
des  jardiniers  ou  hortillons,  tenant  une  bêche 
de  la  main  droite  et  un  livre  fermé  de  la  gau- 
che; son  costume,  qui  n’est  rien  moins  que 
celui  de  sa  profession,  consiste  en  une  espèce 
de  manteau  avec  un  chaperon  qui  lui  couvre 
la  tête  et  les  épaules.  Cette  statue  a été  offerte 
par  la  corporation  des  jardiniers  de  la  ville  et 
des  faubourgs. 

Au-devant  du  tympan,  et  au-dessus  de  la 
porte  du  bas  côté,  se  voit  la  figure  en  pied 
de  Saint  Eustache,  auquel  ce  portail  est  con- 
sacré. Fidèle  au  système  généralement  suivi  h 
cette  époque  ^ l’artiste , sans  avoir  égard  aux 
convenances  historiques,  a travesti  Saint  Eus- 
tache en  grand  seigneur  du  seizième  siècle  ; il 
porte  le  haut-de-chausse  et  le  pourpoint,  et 
paraît  être  au  milieu  d’un  gouffre  de  flammes, 
tandis  que  ses  deux  enfans,  placés  h ses  côtés, 
sont  exposés  à la  férocité  de  deux  lions , 
comme  martyrs  du  Christianisme  au  deuxième 
siècle.  Les  marchands  de  draps- chaussetiers 

leurs  de  bateaux,  Saint  Jean-Baptiste;  les  pêcheurs  de  poissons  de 
douleeyaue , Saint  André;  et  les  pêcheurs  de  poissons  de  mer,  Saint 
Pierre;  mais  ces  derniers  résidaient  particulièrement  sur  la  côte,  à 
Cayeux,  Saint-Valéry,  le  Croto.y,  etc.,  etc. 


212  DESCRIPTION  DE  L’ÉGLISE 

avaient  fait  choix  de  Saint  Enstache  pour  pa- 
tron , c’est  pourquoi  on  aperçoit  dans  l’écus- 
son placé  sous  la  figure  de  ce  Saint , une  pièce 
de  drap , à laquelle  est  suspendue  une  paire 
de  chausses  (O. 

Dans  le  contour  des  moulures  de  ce  portail 
sont  sculptés  des  ornemens  courans  , compo- 
sés de  pampre  et  de  chardons  très-délicate- 
ment découpés  5 avec  des  lézards  au  bas* 

L’absence  de  toute  espèce  de  connaissance 
en  matière  de  costume  historique,  se  fait  aper- 
cevoir dans  l’examen  des  statues  de  ces  trois 
portiques , dont  la  forme , qui  est  celle  de  l’é- 
poque , paraît  avoir  été  totalement  abandon- 
née au  caprice  des  artistes  , ou  au  désir  des 
donateurs , qui , pour  honorer  les  saints  , et 
pour  étaler  avec  magnificence  les  productions 
de  leurs  professions  respectives,  les  ont  sur- 
chargés, sans  discernement,  d’ornemens  cha- 
marrés de  broderies  et  d'une  profusion  de 

(l)  Le  commerce  de  la  fabrication  des  draps  a toujours  été  l’une  des 
principales  ressources  industrielles  d’Abbeville,  et  la  belle  manufac- 
ture de  Van  Robais,  fondée  en  1665  par  Josse  "Van  Robais , de  Mid- 
delbourg  , que  Colbert  avait  fait  venir  de  la  Hollande  , offre  encore  un 
témoignage  incontestable  de  l’état  florissant  dans  lequel  se  trouvaient 
les  manufactures  de  draps  au  dix-septième  siècle,  avant  de  subir  les 
effets  de  la  concurrence. 
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perles,  de  pierres  précieuses  et  de  bijoux. 
L’art  de  costumer  les  personnages  , selon  leur 
siècle  et  leur  rang  , était  ignoré  à cette  épo- 
que , où  le  clinquant  était  recherché  avec 
affectation  dans  les  compositions  sacrées.  L’é- 
loquence de  la  chaire  croyait  rehausser  leur 
mérite  en  les  paraphrasant  de  citations  grec- 
ques et  latines.  Il  en  était  de  meme  de  celle  du 
barreau.  Mais  au  reste,  ces  anachronismes  sont 
heureusement  rachetés  par  l’exécution  de  la 
sculpture , qui  se  ressent  généralement  de  la 
révolution  introduite  dans  les  arts  dépendans 
du  dessin  par  l’école  italienne,  et  dans  la- 
quelle on  entrevoit  déjà  les  premiers  rayons 
de  l’aurore  du  retour  au  genre  classique. 

Les  deux  portes  latérales  de  la  façade,  qui 
répondent  aux  bas-côtés , furent  exécutées 
plus  de  cent  ans  après  sa  construction  ; l’une , 
h droite  du  spectateur,  est  un  don  de  M.  Vin- 
cent, qui  y fit  inscrire  ces  paroles  du  psaume 
25  , verset  8 : 

DILEXI  DECOREM  DOMUS  TIJÆ 

l644. 

L’autre  porte , à gauche  , fut  donnée  par 
M.  Tillette  ; on  lit  dans  la  partie  centrale  du< 
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panneau  le  verset  suivant,  du  Livre  des  Rois, 
chapitre  i5  , verset  35  : 

EDIFICAVIT  PORTAM  DOMUS  DOMINI. 

Ces  portes  , contemporaines  de  celles  de 
l’église  des  Jésuites  (Saint-Louis,  Saint-Paul) 
à Paris  , avec  lesquelles  elles  ont  beaucoup  de 
ressemblance,  se  ressentent  de  la  pesanteur 
dans  laquelle  était  tombée  la  partie  décorative 
de  l’architecture  ; la  lourdeur  des  profils  des 
moulures  en  offre  une  preuve  incontestable. 

Les  trois  portiques  sont  surmontés  de  trois 
frontons  aigus,  découpés  à jour,  et  dont  la 
partie  supérieure  était  ornée  d’écussons  armo- 
riés, savoir  : sur  celui  du  milieu  se  voyaient 
les  armes  de  Louis  XII  ; & droite  de  la  façade, 
celles  de  Georges  d’Àmboise , son  princi- 
pal ministre  ; et  sur  le  fronton  situé  à gau- 
vhe , l’écusson  aux  armes  des  majeurs  de  la 
ville  (0. 

Au-dessus  de  l’écusson  du  fronton  central  se 

(l)  Dans  les  comptes  des  Argentiers  delà  ville  ( 9 décembre  1504 ),  on 
lit:  « qu’il  fut  donné  à Jehan  Ricquier,  paintre,  la  somme  de  quarante 
» solz,  pour  sa  paine  et  sallaire  de  avoir  paint  d’or  et  d’azur  ung  escu 
» de  pierre  des  armes  et  blason  d’icelle  ville,  lequel  est  mis  et  posé  au- 
» dossus  de  l’un  des  portaulx.,  de  l’église  collégial  de  Sainct-Wlfran.  » 
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voit  Dieu  le  Père , assis  , tenant  son  fils  cru- 
cifié entre  ses  genoux  , qu’il  présente  aux 
hommes  comme  modèle , et  dont  l’ensemble 
devait  originairement  offrir  le  mystère  de  la 
Sainte  Trinité  , avant  que  le  Saint-Esprit,  sous 
la  forme  accoutumée  d'une  colombe,  n’ait  to- 
talement disparu.  Immédiatement  au-dessus 
de  ces  frontons  est  une  galerie  bordée  d’une 
balustrade  à jour  formée  d’entrelacs.  A cette 
hauteur  se  borna  pendant  plusieurs  années 
l’élévation  de  la  façade ^ lorsque  Louis  XII, 
supplié  par  la  ville,  donna  l’ordre  à son  mi- 
nistre de  la  faire  achever  , ce  que  semble 
indiquer  la  différence  de  style  qui  existe  en- 
tre ces  deux  parties.  Au  lieu  du  grand  vi- 
trage circulaire  vulgairement  appelé  rose 
ici  c’est  une  fenêtre  à compartimens  et  me- 
neaux en  pierre  qui  occupe  le  centre  de  la  fa- 
çade. Le  point  central  de  cette  fenêtre  est 
orné  de  l’écusson  en  pierre,  aux  armes  du 
donateur,  que  l’on  croit  être  Fun  des  capi- 
taines de  la  milice  bourgeoise,  nommé  Desla- 
viers , qui  vivait  en  1609  * et  devint  conseiller 
du  roi.  Cet  écusson  porte  de  sable  à la  face 
d’argent ^ chargée  de  trois  hures  de  sanglier 
posées  en  bande  à trois  croix  d’or  en  chef  et 
trois  en  pointe  , au  franc  quartier  d’azur, 
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fretté  d’argent  0).  Le  défaut  de  renseigne- 
mens  positifs  nous  a fait  hasarder  cette  con- 
jecture à cause  de  l’identité  du  nom  de  ce  ca- 
pitaine de  la  milice  bourgeoise,  avec  celui  de 
l’un  des  membres  de  la  famille  Delaviers,  ou 
Deslaviers  , qui  fut  reçu  noble  en  1606,  par 
le  corps  des  maréchaux  de  France,  et  dont 
l’écusson  est  absolument  le  meme  que  celui  de 
la  fenêtre  ci-dessus  décrite. 

Au-dessus  de  cette  fenêtre  règne  une  galerie 
de  communication  entre  les  deux  tours , bordée 
d’une  balustrade  à jour  et  formant  une  riche 
ceinture  horizontale.  Le  pignon  du  grand 
comble  de  la  nef,  qui  surmonte  la  partie  cen- 
trale de  la  façade,  est  décoré  de  trois  statues 
d’une  grande  proportion,  placées  dans  des 
niches  , surmontées  de  riches  dais  et  représen- 
tant la  Sainte  Vierge , ayant  à sa  droite  Saint 
Vulfran  et  à sa  gauche  Saint  Nicolas,  l’un  des 
patrons  primitifs  d’Abbeville,  reconnaissable 
aux  jeunes  enfans  placés  dans  un  baquet.  Ces 
deux  statues  sont  placées  un  peu  plus  bas  que 
la  Vierge.  Le  pignon  est  surmonté  d’une  croix 
en  pierre.  De  chaque  côté  du  pignon  s’élèvent 


(l)  Armorial  manuscrit  des  familles  nobles  du  Ponthieu , apparte- 
nant à M de  Bommy. 
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deux  tours  de  forme  quadrangulaire  ouvertes 
sur  chaqueface,  dedeux  fenêtres  garnies  d’abat- 
vents  à double  rang  , terminées  par  des  plates- 
formes  couvertes  en  plomb  et  bordées  d’une 
balustrade  à jour  beaucoup  trop  basse.  Les 
deux  angles  du  devant  des  tours , les  plus  rap- 
prochés, sont  surmontés  de  deux  tourelles 
octogones  et  pyramidales  ; celle  à gauche  sert 
d'observatoire  au  guetteur  chargé  par  la 
ville  de  veiller  aux  incendies!1).  Si  les  regards 
sont  satisfaits  du  bel  ensemble  de  cette  façade, 
on  regrette  avec  raison  que  l’architecte  n’ait 
pas  rejeté  en  arrière , et  sur  les  faces  latérales 
la  cage  de  l’escalier,  dont  la  saillie  la  dépare 
et  se  trouve  en  désaccord  avec  les  diverses 
parties  de  son  système  de  décoration  : c’est 
une  loupe  au  visage. 

Dans  la  tour  du  côté  de  l’Est  sont  suspen- 

(l)  Dans  le  Registre  des  Argentiers  de  la  ville,  année  1433.  on  trouve 
les  details  suivans  sur  les  obligations  que  ce  guetteur  avait  alors  à rem- 
plir durant  les  courses  des  Anglais  dans  le  Pontliieu  : 

tt  10.A  Jehan  Pohier,  guette  du  cloquier  de  Sainct-'Wlfran.XXXVIl 
» liv.  parisis  à lui  payées,  pour  avoir  esté  par  chacun  jour  durant 
» l’an...»  ou  dict  cloquier,  depuis  le  matin  jusqu’à  vespres  , pour  son- 
» ner  une  des  cloques..  . quant  il  veoit  venir....  gens  à queval  vers  la 
» ville , afin  que  chacun  fust  sur  sa  garde  , et  pour  la  seurelé  de  le  ville 
» vers  les  portes  et  places  où  il  appercevoit  les  dics  gens  à queval , et 
» qu’il  monstroit  par  signes  sur  les  plongs  du  dit  cloquier,.  » 
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dues  quatre  cloches  fondues  en  1824,  par 
le  sieur  Gorlier  , fondeur  à Frévent.  La  plus 
grosse  du  ton  d’ut,  pèse  4?°00  livres  C1). 

J'ai  déjà  dit  que  les  dehors  de  cet  édifice 
étaient  obstrués  de  tous  côtés  par  une  multi- 
tude de  maisons  qui  l’environnent,  et  ce  n’est 
qu’en  pénétrant  dans  l’intérieur  des  cours  de 
ces  habitations  que  l’on  peut  parvenir  à en  saisir 
l’ensemble  et  les  détails.  Les  murs  latéraux  de  ce 
temple  sont  contrebutés  à l’extérieur  par  trois 
doubles  arcs-boutans  de  chaque  côté,  surmon- 
tés d’obélisques  pyramidaux  enrichis  d’orne- 
mens  de  sculpture.  Deux  galeries  bordées  de 
balustrades  découpées  à jour  régnent  à l'exté- 
rieur et  facilitent  aux  curieux  les  moyens  de 
l’examiner  sous  ses  divers  aspects.  La  pre- 
mière est  pratiquée  au-dessus  des  voûtes  des 
chapelles  et  la  seconde  est  placée  au  bas  du 
grand  comble,  dont  elle  reçoit  la  chute  des 
eaux  pluviales,  qui  prennent  leur  écoulement 
par  des  tuyaux  de  descente.  Dans  la  balustrade 
centrale  de  la  première  galerie , du  côté  du 

(t)  Ces  cloches  sont  loin  d’égaler  en  harmonie  celle  de  Saint- Jac- 
ques de  la  même  ville,  fondue  en  1737  par  Louis  Le  Guay,  fils  de 
Florentin  Le  Guay,  qui  fondit,  en  1685,  le  bourdon  de  Notre-Dame 
de  Paris,  le  plus  beau  corps  sonore  qui  existe. 
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nord,  sont  sculptés  sept  bustes  que  la  tradi- 
tion du  pays  dit  être  ceux  des  architectes  ou 
entrepreneurs  qui  ont  successivement  dirigé 
les  travaux  de  cet  édifice  : ces  bustes  sont 
grossièrement  exécutés.  Le  comble  en  ardoise 
du  corps  de  l’église  est  surmonté  d’un  faîtage 
à jour , formant  une  riche  dentelle  exécutée 
en  plomb.  La  construction  de  cet  édifice  n’a 
pas  été  poussée  plus  loin  que  le  mur  transver- 
sal de  la  croisée  ; l’extrémité  du  côté  de 
FEst  est  flanquée  par  la  tour  dite  de  Saint- 
Firmin  ; cette  tour  dont  la  base  est  baignée 
par  un  bras  de  la  Somme , a éprouvé  un  tas- 
sement assez  considérable,  et  surplombe  de 
manière  à faire  craindre  qu’elle  n’entraîne 
dans  sa  chute  le  mur  latéral  de  la  croisée, 
quels  que  soient  les  tirans  en  fer  armés  d’an- 
cres que  l’on  y a placés  ((i) * * 4). 

Les  fenêtres  des  chapelles  sont  surmontées 
de  pignons  â jour  dont  les  extrémités  sont 
ornées  d’une  suite  d’écussons  armoriés  et 
fleurdelisés  , de  plusieurs  des  bienfaiteurs  de 

(i)  Le  lézardement  qui  s’est  opéré  dans  cette  construction  est  égale- 

ment attribué  aux  causes  suivantes  : io.  à l’imprudence  des  chanoines , 

qui  j un  jour  de  fête  publique  , firent  tirer  le  canon  de  dessus  la  plate- 

forme de  la  tour  j 2°.  à l’explosion  du  magasin  à poudre,  en  1773. 
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cette  église.  Le  choeur  n’est  qu’une  longue 
chapelle  , formant  appendice  à la  grande 
nef,  mais  dont  la  voûte  est  beaucoup  moins 
élevée. 
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L’intéb.IEUR  de  cet  édifice  étant  resté  incom- 
plet, présente  beaucoup  moins  d’intérêt  que  sa 
façade  , il  n’offre  aux  regards  des  amateurs 
qu’une  nef,  deux  bas-côtés  et  six  chapelles 
d'une  structure  régulière  , élégante  et  hardie  , 
dont  les  voûtes  en  ogive  présentent  plusieurs 
sections  formées  par  le  croisement  des  nervures 
disposées  en  différens  sens.  Voici  les  dimen- 
sions de  cette  église  qui  n’ont  point  encore  été 
données. 

La  longueur  totale  du  vaisseau  est  de  210 
pieds,  depuis  la  porte  d’entrée  jusqu’au  fond 
du  choeur  qui  en  fait  le  prolongement  ; sa 
largeur,  du  mur  d’une  chapelle  à l’autre,  est 
de  96  pieds  ; la  hauteur  des  maîtresses- voûtes 
présente  entre  elles  quelque  différence  , sa- 
voir : celle  de  la  voûte  qui  correspond  à la 
seconde  travée  , est  de  pieds  2 pouces  , et  la 
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hauteur  de  la  voûte  de  la  quatrième  travée , 
est  de  92  pieds  9 pouces.  La  longueur  de  la 
nef,  depuis  la  porte  principale  jusqu'à  celle 
du  chœur,  est  de  92  pieds,  et  sa  largeur  , de 
l’aplomb  d’un  mur  de  face  à l’autre , est  de 
24  pieds  6 pouces.  Le  chœur  a de  longueur 
118  pieds,  et  les  bas-côtés  ou  collatéraux  ont 
21  pieds  de  largeur. 

Les  amateurs  d'histoire  naturelle  remar- 
queront en  entrant  sous  le  bas-côté  à gauche , 
un  caïman,  ou  espèce  de  crocodile  d’Améri- 
que, attaché  au  mur  de  face,  et  sur  lequel  le 
peuple  toujours  ami  du  merveilleux,  à défaut 
de  renseignemens  certains  , a brodé  un  conte 
aussi  absurde  que  ridicule.  Tout  porte  à croire 
qu’il  a été  placé  là  comme  un  ex-voto  , offert 
à cette  église  à la  suite  de  quelque  voyage  de 
long  cours.  11  existe  plusieurs  exemples  de 
semblables  offrandes  (0.  Ce  caïman  a 4 pieds 
6 pouces  de  longueur. 

(l)  Avant  l’année  1780,  on  voyait  un  semblable  caïman  dans  la  ca- 
thédrale d’Angoulême.  Les  temples  ont  renfermé  en  quelque  sorte  dans 
tous  les  temps  et  dans  tous  les  lieux,  les  premières  collections  d’his- 
toire naturelle  ; les  voyageurs  s’empressaient  d’y  déposer  les  objets  rares 
et  curieux  qu’ils  avaient  rapportés.  On  voit , sur  les  médailles,  des  pois- 
sons suspendus  aux  temples  de  Neptune;  des  bois  de  cerf  étaient  atta- 
chés aux  portes  de  ceux  de  Diane.  Le  carthaginois  Hannon  consacra 
aussi,  dans  le  temple  de  Junon,  une  peau  de  gorgone,  qui  n’était  proba- 
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Sur  le  grand  vitrage  du  bas-côté  à gauche 
en  entrant,  sont  figurées  des  croisés  de  cardes, 
espèce  de  cardes  formées  de  chardons  entre- 
lacés, et  des  forces  de  tondeurs  ; témoignage 
évident  de  la  part  que  prit  cette  corporation 
dans  la  construction  de  cette  église  , à laquelle 
elle  paraît  avoir  fait  don  de  cette  vitre.  Avant 
que  l’intérieur  n’eut  été  blanchi,  on  lisait, 
dit-on,  sur  le  mur  septentrional  de  la  nef,  la 
date  de  sa  construction  : M.  D.  Dans  les  vitres 
des  premières  travées  de  la  nef  à gauche  du 
spectateur , se  voient  des  balances  dans  les- 
quelles sont  placées  des  gibecières  ou  escar- 
celles : ces  attributs  sont  ceux  de  la  confrérie 
des  épiciers  et  des  merciers  réunis  sous  le 
meme  patronage  , et  auxquels  on  doit  le  don 

blement  que  celle  de  quelque  singe  africain.  On  voyait  autrefois,  dans 
tVglise  de  l’ancienne  abbaye  de  Saint-Denys,  plusieurs  côtes  de  baleine. 
Une  semblable  côte  était  suspendue  à la  voussure  du  portail  central  de  la 
façade  de  l’église  cathédrale  de  Laon  ; le  peuple  l’appelait  VOs  qui  pend. 
A Sycione,  on  conservait  aussi , sous  le  portique  du  temple  d’Escu- 
lape,  un  os  de  baleine  d’une  grandeur  prodigieuse.  Sur  les  voûtes  de 
l’église  métropolitaine  de  Reims,  se  voyaient  également  deux  côtes  de 
ce  cétacé.  A la  voûte  de  l’une  des  coupoles  de  la  cathédrale  de  Cordoue, 
en  Espagne,  est  suspendue  une  dent  d’éléphant  ; la  tradition  du  pays 
dit  que  cette  dent  avait  appartenu  jadis  à l’un  de  ces  animaux  qui 
étaient  particulièrement  employés  à porter  les  pierres  et  autres  maté- 
riaux pour  la  construction  de  cette  église,  précédemment  mosquée. 
Swinburne.  Voyage  en  Espagne.  Paris,  1787  , page  583. 
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de  ces  vitres,  de  même  que  les  suivantes  sont 
dues  aux  libéralités  des  couteliers  ou  tailleurs , 
ce  qui  paraît  indiqué  par  les  paires  de  ciseaux 
qui  y sont  représentés.  La  date  suivante  : 
1555  , inscrite  dans  le  vitrage  de  la  seconde 
travée  de  la  nef,  est  celle  de  l’exécution  de 
ces  vitraux  qui  , du  reste  , ne  présentent 
aucun  sujet  de  peinture,  qu’une  espèce  de 
lanterne  ou  petit  monument  d'architecture 
placé  dans  la  dernière  vitre  de  la  nef  à gau- 
che , ainsi  qu’un  coffret  ; ces  objets  sont  sans 
doute  destinés  à rappeler  que  cette  vitre  fut 
donnée  par  les  corporations  des  orfèvres  et 
des  vitriers  de  la  ville  (*). 

Dans  ce  concours  général  des  différentes 
classes  de  la  société,  soit  nobilière  soit  plé- 
béienne, toutes  dirigées  par  la  même  pensée 
et  vers  le  même  but,  chacune  y est  représentée 
d’après  un  système  d’égalité  chrétienne,  par 
l’écusson  de  ses  armes,  ou  par  les  ustensiles 
ou  les  attributs  de  sa  profession,  honorables 
blasons  de  son  industrie,  ou  enfin  par  l’image 
du  saint  patron  dont  elles  invoquaient  la  pro- 

(l)  L’une  des  causes  auxquelles  on  doit  attribuer  la  destruction  de  la 
majeure  partie  des  vitres  peintes  de  celte  église , est  l'explosion  du  ma- 
gasin à poudre  , qui  eut  lieu  le  2 novembre  1773. 
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teclion.  Chose  admirable  que  ces  généreux 
efforts  et  ce  zèle  qui  réunissaient  les  âmes 
dans  une  doctrine  et  une  espérance  communes, 
pour  mériter  chacune  par  ses  oeuvres  les  ré- 
compenses que  le  Ciel  promet  aux  justes  ! 
Toutes  les  clefs  des  voûtes  de  la  nef  et  des  bas- 
côtés  sont  décorées  des  écussons  armoriés 
des  bienfaiteurs  de  cette  église:  i°.  La  clef  cen- 
trale de  la  grande  voûte  qui  avoisine  la  croisée 
du  fond  de  la  nef  est  ornée  de  l’écusson  de 
France  à trois  fleurs-de-lis  d’or  ; 2°.  sur  la 
meme  ligne  à gauche  , même  écusson  avec  une 
bande  de  gueule  ; 3°.  un  écusson  écartelé  de 
deux  fleurs-de-lis  d’or  et  d’hermines  , ce  sont 
les  armoiries  de  Louis  Xil  et  d’Anne  de 
Bretagne , son  épouse  ; 4°*  c lof  de  la 

deuxième  travée  est  décorée  d’un  écusson  semé 
de  trois  fleurs-de-lis  et  d’un  dauphin,  sur 
deux  des  quartiers  dont  l’un  est  en  chef  et 
l’autre  en  pointe  : cet  écusson  est  vraisembla- 
blement celui  de  François,  dauphin  de  France, 
fils  de  François  Ier,  ou  de  Henri  son  second 
fils.  Au  centre  de  l’une  des  nervures  croisées 
de  la  même  travée  se  voit  un  écusson  aux 
armes  d’Abbeville  et  de  Ponthieu , qui  est 
d'azur  au  chef  de  trois  fleurs-de-lis  et  trois 
bandes  d'or,  à la  bande  de  gueules  que  la  ville 
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obtint  de  Charles  Y,  comme  un  témoignage 
de  sa  fidélité  à la  couronne  (0.  Sur  la  clef  de 
la  nervure  du  troisième  arceau  est  un  écusson 
aux  armes  de  Lo  uis  XII  et  d’Anne  de  Breta- 
gne. La  clef  de  la  première  nervure  de  la  troi- 
sième travée  est  une  figure  en  pied  de  Saint 
Vulfran,  archevêque  de  Sens^  revêtu  de  ses 
ornemens  pontificaux.  Sur  celle  de  la  nervure 
centrale  de  la  troisième  travée  se  voit  un  écus- 
son aux  armes  de  la  maison  d’Orléans.  La  clef 
de  la  nervure  croisée  de  la  quatrième  travée 
offre  un  écusson  aux  armes  d’Abbeville , dési- 
gnées ci-dessus.  Enfin  sur  la  clef  de  l’une  des 
nervures  de  la  cinquième  travée , avant  l’œil- 
de-boeuf  de  la  voûte,  est  une  figure  représen- 
tant un  chevalier  revêtu  d’un  costume  riche  et 
élégant  : on  croit  que  ce  personnage  repré- 
sente Saint  Georges , patron  des  mariniers  ; ce 
qui  paraîtrait  confirmer  cette  opinion , c’est 

(i)  Ce  fut  le  19  juin  1309  que  Charles  V,  en  considération  delà 

ferme  constance,  la  vraye  obéissance  et  la  loyauté  des  bourgeois  et  habi- 
tons d’ Abbeville , en  signe  de  plus  grande  union  et  parfaite  dilcclion , 
octroya  que  iccux , Maycurs  Eschevins  3 bourgeois  et  habitants  en  corps 
et  en  commune , puissent  porter  au-dessus  des  armes  de  Pontieu,  urt  chef 
des  armes  de  France:  C’est  à savoir  d’azur,  semé  de  fieurs-de-lis  d’or, 
soit  en  leurs  bannières,,  soit  entre  autres  enseignes  , et  aux  sceaux  de 
ladite  viile.  Introduction  à V histoire  générale  cle  Picardie , par  dom 
Grenier.  Dépôt  des  manuscrits  delà  bibliothèque  du  Roi. 
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que  sur  la  clef  de  la  nervure  opposée  est  un 
écusson  chargé  de  trois  poissons  d’argent  et  de 
trois  fleurs-de-lis  en  pal,  qui  est  sans  doute 
celui  de  cette  corporation. 

Au-dessous  des  fenêtres  de  la  nef  de  chaque 
côté  règne  une  galerie  ou  tribune  bordée 
d'une  balustrade  avec  entrelacs  où  Ton  voyait 
flotter  autrefois  les  anciennes  bannières  de  plu- 
sieurs corporations  d'arts  et  métiers  de  la  ville* 

Le  buffet  d’orgue,  placé  à l’entrée  de  la  nef 
sur  un  plancher  assez  grossièrement  construit 
en  charpente,  provient  de  l’église  paroissiale 
de  Saint-Georges  d’Abbeville,  ainsi  que  la 
chaire  et  les  stalles  disposées  sur  deux  rangs 
de  chaque  côté  du  chœur. 

Près  du  maitre-autel  sont  placées , sur  des 
piédestaux  peints  en  marbre  vert  de  mer  , deux 
statues  en  marbre  blanc  , dont  l’une  , à droite , 
représente  M.  d’Orléans  de  la  Motte,  évêque 
d’Amiens  et  abbé  commendataire  de  Valloires, 
et  l’autre  , à gauche  , Saint  Bernard  sous  les 
traits  de  dorn  Comeau , prieur  de  cette  Abbaye, 
tous  deux  revêtus  du  costume  de  leur  état. 
Ces  deux  statues  décoraient  avant  les  évène- 
mens  de  la  révolution  de  1789  l’église  de  l'ab- 
baye de  Valloires,  d’où  elles  ont  été  transfé- 
rées dans  celle  d’Abbeville,  d’après  les  récla- 
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mations  de  M.  Devérité,  imprimeur  de  cetle 
ville.  Elles  sont  dues  au  ciseau  du  baron  de 
Phaffenhofen , qui,  alors  exilé  en  France  par 
suite  d'un  duel,  vint  se  réfugier  à Abbeville 
et  trouva  , dans  Fart  statuaire  qu’il  cultivait 
avec  succès  , une  ressource  contre  son  infor- 
tune. Ces  deux  statues  sont  d'une  belle  exé- 
cution et  fort  estimées  des  connaisseurs. 

Le  grand  autel  a été  reconstruit  à neuf  dans 
le  courant  de  l’année  i83i  W.  Avant  cette 
époque  le  coffre  de  l’autel  était  décoré  sur  le 
devant  d’un  tableau  peint  sur  bois  et  divisé 
en  trois  parties,  représentant  le  Jugement 
dernier  et  la  Résurrection  générale.  Jésus- 
Christ  était  placé  au  milieu  entre  la  Sainte 
Vierge  et  Saint  Jean,  et  entouré  des  douze 
Apôtres  , de  tous  les  Saints  et  des  Anges,  pla- 
cés selon  l'ordre  et  le  rang  de  la  hiérarchie 
céleste.  Aux  deux  côtés  se  voyaient  deux 
Anges  sonnant  de  la  trompette,  et  plus  bas 
un  homme  et  une  femme  tirés  de  leur  tombeau 
par  un  autre  Ange  qui  semblait  vouloir  les 
conduire  devant  le  souverain  Juge.  Ces  deux 

(l)  Duranl  le  douzième  siècle,  et  depuis,  les  individus  soupçonnes 
d’avoir  dérobé  bien  d’autrui  étaient  obligés  de  prêter  serment  devant 
l’autel  de  Saint-V  ulfran.  Voy*  Lettres  sur  le  département  de  la  Somme t 
par  M.H  Uuseveï.  ; in- 12,  Amiens,  iS27,page  5. 
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personnages  sont  les  deux  époux  qui  avaient 
probablement  fait  don  de  ce  devant  d’autel, 
dont  l’ensemble  offrait  par  sa  composition 
beaucoup  d’inlérét  : il  est  à regretter  que  de- 
puis Téreclion  du  nouvel  autel  il  n’ait  pas 
reçu  une  destination  convenable. 

Derrière  le  maître  autel  est  un  grand  bal- 
daquin , soutenu  par  quatre  colonnes  d’ordre 
corinthien  sous  lequel  on  expose  la  châsse  de 
Saint-Vulfran*  U a été  totalement  doré  en  1 833 . 

Immédiatement  derrière  le  baldaquin,  se 
voit  un  autel  érigé  par  un  notable  d’Abbeville, 
M.  Bail,  dont  l’écusson  bandé* de  trois  pois- 
sons, est  placé  au-dessus  de  l’autel 

La  sépulture  la  plus  remarquable  de  cette 
église  était  celle  de  Charles  Pasclial , seigneur 
et  vicomte  de  la  Queute,  inhumé  au  milieu 
du  choeur  de  Saint  Vulfran,  ou  chaque  année 
on  célébrait  cinq  messes  qu’il  avait  fondées 
pour  le  repos  de  son  âme.  Sur  sa  tombe  était 
gravée  l’inscription  suivante  : 

Carolo  Pascalio  equiti  CüTTOE  VICECOMITI  , HÎC 

CONDITO  BEAT  AM  R ESURRECTI ONNEM  EXPECTANTI  , 

posuit  Phiiappus  filtus  hïspaniæ  dominus  Abba- 

Y1LLÆ  PRÆSES. 
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Les  talens  de  Charles  Paschal  l'appelèrent 
à de  hauts  emplois , et  il  ne  tarda  pas  à être 
choisi  pour  différentes  négociations  impor- 
tantes en  Pologne  , en  Angleterre  et  dans  le 
midi  de  la  France  , qui  était  alors  en  proie  k la 
guerre  civile.  Ses  services  furent  récompensés 
par  la  charge  de  conseiller  d’état  et  par  une 
ambassade  en  Suisse  qu’il  obtint  en  i6o45  et 
où  il  demeura  pendant  dix  ans.  Atteint  d’une 
attaque  de  paralysie  qui  le  priva  de  l’usage 
de  ses  facultés , il  succomba  le  25  décembre 
1625,  dans  son  château  de  la  Queute,  où  il 
s’était  retiré  (0. 

Près  du  maître-autel  est  inhumé  Antoine 
Hecquet,  doyen  du  Chapitre  de  Saint-Vul- 
fran,  frère  aîné  du  célèbre  médecin  de  ce 
nom,  mort  le  12  juillet  1718.  Il  s’acquit  ( dit 
Rollin  dans  son  épitaphe  ) une  estime  géné- 
rale , par  la  pénétration  de  son  esprit  et  par 
son  érudition  en  plusieurs  genres  de  doctrine, 
et  plus  encore  par  son  humilité  et  sa  modes- 
tie , etc.  ^ etc.  (1 2) 

(1)  Biographie  d'Abbeville  et  de  ses  environs  , par  M.  Louandre  , ar- 
ticle Paschal,  page  557  et  suiv. 

(2)  Louandre.  Biographie  d’ Abbeville  et  de  ses  environs  , pages  172 
et  175. 
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Le  grand  vitrage  qui  éclaire  la  partie  supé- 
rieure au  fond  du  sanctuaire,  est  orné  d’un  ta- 
bleau peint  sur  verre,  représentant  la  créa- 
tion du  monde. 

La  nef  de  cette  église  est  accompagnée  de  six 
chapelles*  trois  de  chaque  côté.  A gauche  sont 
celles  de  Saint  Louis,  Saint  Luc  et  Saint  Fir- 
min  ; celles  placées  h droite  sont  dédiées  h 
Saint  Lazare,  h la  Croix  et  à Saint  Jean  , 
actuellement  Notre-Dame  de  Pitié.  Indépen- 
demment  de  ces  chapelles  , deux  autres  cha- 
pelles, dédiées  à la  Sainte  Vierge,  sont  pra- 
tiquées au  fond  de  chacun  des  bas-côtés  du 
chœur;  l’une,  à droite,  était  autrefois  connue 
sous  le  titre  de  Notre-Dame  des  Merciers  * 
et  l’autre,  à gauche*  sous  celui  de  Notre- 
Dame  de  Lorette.  Celle  dernière  est  décorée 
d’un  tableau  représentant  l’Assomption  de  la 
Vierge,  peint  par  Melchior  Rey. 

Dans  la  première  chapelle  h gauche  du 
spectateur,  se  voit  un  bas-relief  en  pierre  re- 
présentant la  Crèche  ou  la  Naissance  de  Jésus- 
Christ  , enrichi  d’arabesques  d’un  excellent 
goût.  Mais  il  est  déplorable  que*  sans  aucun 
respect  pour  les  arts  et  leurs  productions , on 
entasse  journellement  des  chaises  dans  cette 
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chapelle;  ce  bas-relief,  l’un  des  plus  beaux 
ouvrages  du  seizième  siècle  , en  a reçu  de 
graves  atteintes. 

Dans  la  chapelle  suivante,  dédiée  à Saint 
Luc,  un  autre  bas  relief  atteste  également, 
par  l’état  de  mutilation  dans  lequel  il  a été  ré- 
duit (pour  placer  un  confessionnal),  l’incurie 
que  manifeste  l’administration  de  cette  église 
pour  la  conservation  des  objets  d’arts  qui 
en  font  l’un  des  principaux  ornemens.  Sur  le 
mur  au-dessous  du  vitrage  de  cette  chapelle, 
se  voit  un  autre  bas-relief  représentant  l’un 
des  traits  de  la  vie  de  Saint  Gengoul.  Préoc- 
cupé des  graves  soupçons  d’infidélité  qu’avait 
fait  naître  la  conduite  peu  régulière  de  sa 
femme , un  jour  qu'il  se  promenait  avec  elle 
près  d’une  fontaine , il  l’invita  a plonger  son 
bras  dans  le  bassin  de  cette  fontaine  , lui  don- 
nant l’assurance  qu’elle  l’en  retirerait  intact , 
si  elle  était  sans  coulpe ; elle  ne  l’eut  pas 
plus  tôt  fait,  que  le  pauvre  Gengoul  acquit  par 
celte  épreuve  la  certitude  de  ses  justês  pré- 
ventions , car  sa  femme  éprouva  de  suite  d’hor- 
ribles souffrances  par  l’ébulition  subite  de 
l’eau  dans  laquelle  elle  venait  de  plonger  son 
bras;  ce  que  le  sculpteur  a voulu  exprimer 
par  la  flamme  dont  il  est  enveloppé.  On  sait 
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que  Saint  Gengoul  , victime  de  l’adultère, 
fut  assassiné  dans  son  château  d’Àvaux  en 
Bassigny,  l’an  760,  par  le  séducteur  de  sa 
femme. 

Sous  le  bas-côté  du  choeur,  à gauche,  con- 
tre le  mur , est  scellée  une  table  de  marbre 
noir , sur  laquelle  est  gravée  l'épitaphe  sui- 
vante? 

D.  0.  M. 

ICI  REPOSENT 

NOBLE  HOMME  MRB  GABRIEL  BRIET  , 

MAYEUR  DABBEVILLE,  SEIGNEUR  DE 
NEUVILLETTE,  DÉCÉDÉ  EN  l6'2j , 

ET 

DAME  FRANÇOISE  BELLE  , SON  ÉPOUSE , 
DÉCÉDÉE  EN  1629. 

REQUIESCANT  IN  PACE. 

LEUR  ÉPITAPHE,  DETRUITE  EN  1793,  A.  ETE 
RÉTABLIE  EN  1 835  PAU  Mr.  CHARLES- 
JEAN  LEVESQUE  DE  NEUVILLETTE  , 

DESCENDANT  D’UN  FRERE  DE  Mr.  BRIET. 

C'est  le  Mayeur  Briet  qui  fit  construire  le 
bas-côté  sous  lequel  il  a été  inhumé  avec  sa 
femme. 


2SU  DESCRIPTION  DE  L’ÉGLISE 

L’église  de  Saint-Vulfran  , à la  prière  de 
M*  Charles  Renouard , député  d’Abbeville, 
a obtenu  du  gouvernement,  en  1 834  9 un  ta- 
bleau remarquable  représentant  Jésus-Christ 
au  Jardin  des  Oliviers,  dû  au  talent  de  madame 
Dehérain , fille  du  savant  médecin  M.  Ler- 
minier,  que  cette  ville  compte  au  nombre  de 
ses  illustrations.  Ce  tableau  est  placé  sous  le 
bas-côlé  du  chœur,  à gauche,  près  de  l'épi- 
taphe du  Mayeur  Briet. 

Dans  la  dernière  chapelle  du  bas-côté  de  la 
nef,  à droite,  dite  de  Saint  Jean,  se  voit,  au- 
dessus  d’un  confessionnal,  un  bas-relief  en 
marbre  noir  de  Dinant,  enchâssé  dans  un  ca- 
dre en  pierre  d’ardoise,  et  représentant  un 
homme  et  une  femme  agenouillés  avec  leurs 
enfans,  à la  tête  et  aux  pieds  de  Jésus-Christ, 
mis  au  tombeau  par  Nicodême  et  Joseph 
d’Arimathie  , en  présence  des  saintes  femmes, 
qui  apportent  des  parfums  pour  l’embaumer. 
Au-dessus  de  ce  tableau  est  gravée  l’épitaphe 
suivante , en  caractères  gothiques  : 
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(Üu-îrenant  .gisent  Jetait  le  ftassrnr (0  rit  t)i- 

umi  et  iremisièle  3rl)antie  frssopièrr  sa  femme, 
lesquel?  ont  foniré  en  crstr  rappelle  une  basse-messe 
perpétuelle  que  iMesseignenrs  Doprn  rattotne  et  le 
cure  tir  Saiut-tlirolai  ire  f (Eglise  ire  céans,  cl)  as  mit 
h sou  tour  sont  tenus  ire  irirr  et  célébrer  par  l’un 
ïr’rnlr  cl)a$cun  jour  incontinent  après  et  messe  au 
jour  ftuèe  et  trespassa  leîrit  îrljan  le  xii  jour  im 
mois  îte  «tau  Tan  ire  grasce  mil  quatre  cens  xxx 
un  1 et  lairitte  iremisièle  3et)anne  trespassa  le  xix 
jour  iru  mois  ir’ octobre  Tau  ire  grasre  mil  quatre  cens 
et  l)uit.  ijprie?  pour  leurs  âmes. 

Au-dessous  de  ce  bas-relief  on  lit  la  maxime 
suivante  : 

JDieu  soit  loe  ire  tout  et  tant  faire  le  mirnlr  coupent, 

La  date  de  l’épitaphe  de  ces  deux  époux  in- 
dique que  ce  monument  a été  transféré  de 
l’ancienne  église  dans  celle-ci  ; on  ignore  s’il 

(!)  tes  litres  de  noblesse  de  Jean  Le  Vasseur  ont  etc  grattes  à la 
suite  des  évènemens  de  la  révolution  de  1789. 
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en  a été  de  même  de  leurs  dépouilles  mor- 
telles. Il  est  à regretter  qu’il  ait  souffert  quel- 
ques mutilations  dans  ses  différens  déplace^ 
mens. 

Jeanne  Lessopière  (l> , épouse  de  Jean  Le 
Vasseur,  descendait  de  Jean  Lessopier,  châte- 
lain dç  la  Broie , qui  donna  rhospitaüté  à Phi- 
lippe de  Valois,  après  la  fameuse  bataille  de 
Crécy,en  i3/j.6.  Le  monarque,  accompagné  de 
plusieurs  gentils-hommes,  désespéré  de  s’être 
vu  arracher  la  victoire  par  l’indiscipline  de 
son  armée,  arriva  au  château  de  la  Broie, 
vers  minuit,  blessé  et  harassé  de  fatigue.  Le 
vieux  châtelain  parut  sur  les  créneaux  et  lui 
demanda  qui  il  était.  Ouvrez , ouvrez , châte- 
lain y répondit  Philippe,  c’est  l infortuné  roi 
de  F rance  ; le  pont-levis  s’abaissa , et  après 
s’être  reposé  un  moment,  le  monarque  pçitla 
route  d'Amiens  et  revint  à Paris. 

On  sait  que  c’est  dans  cette  église  que  l’on 
transféra  le  crucifix  qui  fut  profané  et  mutilé 
à Abbeville , dans  la  nuit  du  8 au  9 août  1 7 65, 
par  le  chevalier  de  la  Barre , Gaillard  d’Etai- 

(l)  Les  noms  propres  étaient  alors  féminisés.  Ainsi,  la  fille  de  Jacques 
Leroux,  se  serait  appelée,  Jehanne  Lerousse,  etc.,  etc. 
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loncîe,  et  autres  jeunes  gens , délit  jugé  avec 
une  impitoyable  barbarie , et  dont  l’impri- 
meur Devérité  a donné  la  relation  (0. 

Parmi  les  curiosités  que  possédait  autrefois 
l’église  de  Saint-Vulfran  , on  distinguait  une 
ancienne  tapisserie  qui  décorait  le  pourtour 
du  choeur.  Cette  tapisserie  de  haute  lice,  sans 
doute  sortie  de  la  manufacture  d’Arras  ((l) 2) , 
avait  quatre  pieds  de  hauteur  sur  quatre-vingts 
pieds  de  longueur;  elle  se  composait  d'une 
suite  de  tableaux  représentant  les  actions  prin- 


(l)  Voyez  Recueil  intéressant  sur  V affaire  de  la  mutilation  du  Cru- 
cifix d’ Abbeville , et  sur  la  mort  du  chevalier  de  la  Barre  ; Londres 
( Abbeville),  1776,  un  vol.  in-12,  réimprimé  à Paris,  en  1825.  — Voyez 
aussi  la  nouvelle  Histoire  d'Abbeville,  par  M.  Louandre,  page  407. 

(•i)  L’histoire  des  manufactures  de  tapisseries,  comme  partie  décora- 
tive des  temples,  des  châteaux  et  des  hôtels  , offre  assez  d’intérêt  pour 
être  l’objet  d’un  travail  particulier.  Le  fait  le  plus  ancien  que  l’on  cite 
communément  pour  prouver  l’antiquité  des  fabriques  de  haute  lice  de 
la  Flandre  et  de  la  Picardie,  est  celui  du  prince  Jean,  fils  de  Louis  de 
Male , et  de  Marguerite  comtesse  d’Artois , qui , ayant  été  faits  prison- 
niers par  les  turcs,  en  1396,  donna  au  sultan  Bajazet,  outre  le  prix 
de  sa  rançon  , une  pièce  de  tapisserie  exécutée  à Arras , et  représentant 
une  des  batailles  d’Alexandre.  La  grande  quantité  de  tapisseries,  de 
tapis  et  de  portières  qu’on  remarquait  à l’abbaye  de  Saint-Denys  près 
Paris,  à celle  de  Saint-Vaast  d’Arras , dans  diverses  églises  de  la  Picar- 
die , de  la  Normandie  , du  Mans , etc. , aux  douzième , onzième  et  neu- 
vième siècles,  doit  faire  présumer  qu’il  existait  des  manufactures  peu 
éloignées.  Divers  passages  prouvent  que  ces  tapisseries  ne  venaient 
pas  toujours  de  l’Orient. 
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cipales  et  les  miracles  de  Saint  Vulfran , ar- 
chevêque de  Sens.  D’après  l’inspection  des 
costumes  des  personnages  et  le  style  de  l’ar- 
chitecture, ainsique  celui  des  rimes  placées 
sous  chaque  sujet , il  était  facile  d’assigner 
l’époque  de  son  exécution  aux  règnes  de 
Charles  Y II  ou  de  Louis  XI.  Celte  tapisserie 
contenait  vingt-six  tableaux  de  différentes 
proportions,  dont  onze  représentaient  les  ac- 
tions de  la  vie  du  saint  patron  de  cette  église  ; 
les  miracles  opérés , dit-on,  après  sa  mort, 
étaient  figurés  dans  quatorze  tableaux.  Les 
figures  de  cette  tapisserie  étaient  d’un  style 
aussi  médiocre  que  les  rimes  placées  sous 
chaque  trait  d’histoire  ; elles  ont  été  impri- 
mées avec  une  courte  description  de  cette  ta- 
pisserie, dans  Y Almanach  de  Picardie,  de 
1785,  page  72  et  suivantes.  Cette  vieille  tapis- 
serie a fini  par  tomber  en  lambeaux. 

Le  registre  des  comptes  de  l’hôtel  de  ville ^ 
du  29  décembre  1 4^4 5 atteste  par  le  fait  sui- 
vant que  la  fête  des  innocens  était  en  vigueur 
dans  l’église  de  Saint-Vulfran  à cette  époque  : 
<r  A l’Euesque  des  Innocens  de  l’église  collé- 
» gial  Sainct  Wlfran  en  icelle  ville,  la  somme 
» de  XX  solz  à lui  payée....  pour  aidier  à 
» faire  sa  feste.  » 
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Madame,  duchesse  de  Berri,  dont  le  pas- 
sage dans  cette  ville  a été  marqué  par  des 
actes  de  bonté  et  de  bienfaisance  , a visité 
cette  église  le  24  août  1825  , et  est  montée  sur 
les  tours  pour  jouir  du  coup  d’œil  de  la  ville 
et  de  ses  environs. 

La  sacristie , qui  a son  entrée  sous  le  bas- 
côté  du  chœur,  à droite,  n’offre  de  remar- 
quable qu’une  ancienne  armoire  en  menuise- 
rie, ornée  de  sculptures,  et  dont  l’exécution 
soignée  paraît  appartenir  à la  fin  du  seizième 
siècle;  sous  ce  rapport  elle  mérite  de  fixer 
l’attention  des  amateurs. 

Parmi  les  châsses.,  reliquaires  et  autres  ob- 
jets curieux  d’orfèvrerie  que  renfermait  le 
trésor  de  cette  église,  avant  les  troubles  révo- 
lutionnaires de  1789  , on  distinguait  principa- 
lement la  châsse  de  Saint  Vulfran , exécutée 
sur  le  modèle  de  la  nef  de  cette  basilique , or- 
née de  ses  arcs-boutans  et  de  ses  clochetons. 
Cette  châsse  était  entièrement  couverte  de 
lames  d’argent,  pesant  1 4^  marcs,  et  enrichie 
d’ornemens  en  or  ; il  fallait  huit  hommes  pour 
la  porter.  Le  jour  de  la  fête  de  l’Ascension,  on 
la  déposait  dans  une  chapelle  décorée  de  ver- 
dure , élevée  au  milieu  du  marché , oii  elle 
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restait  jusqu’au  lendemain.  Avant  de  sortir  de 
l’église 4 un  massier  du  Chapitre  s’avançait  sur 
le  parvis,  et  criait  trois  fois  : Hallencourt  ! 
Ce  cri  d’appel  n'était  plus  que  le  souvenir  et 
le  dernier  vestige  d’un  ancien  usage  dont  voici 
l'origine.  En  1199,  un  seigneur  d’Hallencourt 
restitua  à l’église  de  Saittt-Vulfran  une  dime 
qu’il  avait  usurpée;  les  chanoines  le  récom- 
pensèrent pour  cette  action  en  lui  réservant 
le  droit  de  porter  la  châsse.  Depuis  cette  épo- 
que, les  châtelains  d’Hallencourt,  ainsi  que 
quelques  autres  fieffés  nobles,  tous  vassaux 
du  Chapitre,  se  faisaient  un  honneur  de  por- 
ter le  corps  du  saint  patron,  et  de  rester  en 
armes  pour  le  garder  pendant  la  nuit.  Ces 
nobles  chevaliers , leurs  domestiques  et  leurs 
chevaux  étaient  nourris  par  les  chanoines; 
mais  dans  la  suite  ils  cessèrent  de  se  présenter. 

Les  jeunes  gens  de  la  ville  (0,  et  plus  tard 
de  notables  bourgeois,  les  remplacèrent.  Vers 
le  milieu  du  dix-septième  siècle,  les  chanoines 

(1)  Dans  les  comptes  tle  la  ville  de  1441,  on  lit  l’article  suivant: 
» Aux  jones  filz  de  bourgeois  de  ceste  ville,  la  somme  de  XXIIIl  solz 
» parisis,  pour  aler  boire  ensemble,  après  qu’ilz  furent  retournez 
» d’une  procession  générale,  San  ils  portèrent  la  Fierté  de  Monsieur 
» Saint  Wlfran.  » On  trouve  une  foule  d’articles  semblables  dans  les 
registres  des  quatorzième,  quinzième  et  seizième  siècles. 
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de  Saint-Vulfran  cédèrent  h des  particuliers 
diverses  portions  de  terrain  dans  leur  cime- 
tière pour  y construire  les  misérables  bico- 
ques qui  interceptent  et  obstruent  les  abords 
de  Féglise.  Le  titre  de  concession  porte  que 
ces  particuliers  seront  tenus  de  veiller  à la 
sûreté  de  la  châsse  , lorsqu’on  la  descendra 
pour  l’exposer  h la  vénération  des  fidèles  , et 
qu’ils  paieront  en  outre  un  surcens  annuel. 

Le  chef  de  Saint  Vulfran  était  renfermé 
dans  une  autre  châsse  en  argent , en  forme  de 
buste,  représentant  la  figure  du  Saint,  en- 
richie de  diamans , de  pierres  gravées  , de 
pièces  de  monnaie  d’or  et  d’argent , etc.  Un 
écusson  émaillé  aux  armes  de  France  et  d’An- 
gleterre, dont  cette  châsse  était  ornée,  fait 
présumer  que  ce  monument  d'orfèvrerie  , 
aussi  précieux  par  la  richesse  de  la  matière 
que  par  son  ancienneté,  avait  été  exécuté  pen- 
dant l'occupation  de  la  France  par  les  An- 
glais , sous  les  règnes  de  Charles  VI  et  de 
Charles  VII.  En  1793  , ces  reliques  , après 
avoir  été  dépouillées  de  for  et  de  l’argent  qui 
les  couvrait,  furent  enterrées  dans  l’église  de 
Saint-Vulfran , et  restèrent  dans  ce  lieu  jus- 
qu’en 1795,  époque  b laquelle  elles  furent  ex- 
humées et  transportées  chez  Je  sieur  Barthé- 

16 
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lemy  Hecquet,  ancien  chapelain  de  Saint- Vul- 
fran , et  alors  instituteur.  Transférées  ensuite 
chez  M.  Daboval,  en  i8o3,  l’authenticité  de 
ces  reliques  y fut  constatée,  et  on  les  reporta 
processionnellement  dans  Féglise  paroissiale , 
où  ? placées  dans  une  nouvelle  châsse,  elles 
furent  exposées  à la  vénération  des  fidèles. 

Le  16  octobre  i835,  les  reliques  de  Saint 
Vulfran  ont  été  déposées  dans  une  nouvelle 
châsse  de  bois  doré  , beaucoup  plus  élégante 
que  la  précédente,  et  le  dimanche  18  du  même 
mois,  une  procession  générale,  à laquelle  on 
remarquait  cette  châsse  portée  par  quatre  ec- 
clésiastiques , a été  faite  dans  la  ville,  au  mi- 
lieu d’un  grand  concours  de  peuple  de  la  ville 
et  des  faubourgs. 

Cette  châsse  est  surmontée  de  la  figure  du 
saint  patron,  placée  sur  une  masse  de  nuages, 
et  les  angles  sont  décorés  des  quatre  vertus 
cardinales. 

Lors  de  l’ouverture  de  la  châsse  précédente, 
on  a retrouvé  deux  anciens  titres  , écrits  sur 
parchemin  , l’un  de  Richard  , évêque  d’Amiens, 
et  l’autre  de  Guillaume  III , comle  de  Pon- 
thieu,  constatant  tous  deux  que  les  reliques  de 
Saint  Vulfran,  avaient  été  remises  dans  sa 
châsse  h Abbeville,  par  ce  prélat,  en  présence 
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du  comte,  en  1205.  On  y a également  retrouvé 
le  manuscrit  sur  parchemin  contenant  la  vie 
de  Saint  Vulfran  , écri.e  par  Jonas,  religieux 
de  Saint- Wandrille  (0. 


fois  les  efforts  que  firent  les  habitans  d’Abbe- 
ville, secondés  par  la  munificence  royale,  pour 
l’ériger,  et  les  causes  indépendantes  de  leur 
volonté  qui  s’opposèrent  k son  achèvement , et 
que  l’on  attribue  communément  aux  guerres 
civiles  et  religieuses.  Dans  son  état  actuel,  il 
offre  une  preuve  incontestable  du  zèle  et  des 
soins  que  le  respectable  pasteur  et  les  admi- 
nistrateurs de  cette  église  portent  k son  entre- 
tien et  à ses  embellissemens,  en  faisant  réparer 
ce  que  le  temps  et  les  outrages  du  vandalisme 
ont  détruit. 

(l)  Celle  vie  a été  insérée,  par  dom  Mabii.lon,  dans  le  lome  I [ t 
des  Actes  des  Suints  de  V ordre  de  Saint  Benoît. 


Quel  que  soit  l’état  d’imperfection  dans  le- 
quel se  trouve  cet  édifice  , il  attestera  tout  k la 
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